
        
            
                
            
        

    
[image: ]

Souls of Embers

 

Tome 2 : Elaïa

 

Kloé Bennett

 

OceanofPDF.com




[image: ]

© Kloé Bennett 2023

© Éditions Octoquill, 2023

Pour la couverture

© Beauxif

Pour les illustrations intérieures

© Kloé Bennett

Tous droits réservés.

 

Le présent ouvrage est protégé par le Code de la Propriété Intellectuelle. De ce fait, toute reproduction partielle ou totale est interdite sans l’accord de l’éditeur et de l’auteur.

OceanofPDF.com




Prologue

 

— Emmène-la, Andrew !

Le  lycanthrope  resta  immobile,  fixant  la  personne  la  plus  chère  à  ses yeux,  sa  tendre  amie,  se  vider  de  son  sang.  Ce  n’est  que  lorsque  celle-ci trébucha, qu’un électrochoc se produisit en lui.

»  Dépêche-toi !  insista-t-elle  à  bout  de  souffle.  Nell  ne  pourra  pas  les retenir éternellement !

Tout en tenant l’enfant dans un bras, il s’approcha de la vampire et retira un  lange  sans  utilité  pour  essuyer  la  plaie  béante  sur  son  ventre  suintant d’aconit.

— Je ne te laisserai pas, Ymîr.

— Andrew…

Celui-ci  n’écoutait  plus,  trop  occupé  à  se  démener  pour  apaiser l’hémorragie.

» Andrew ! sanglota-t-elle.

Quand  ses  yeux  rencontrèrent  ceux  de  son  amie,  il  se  figea.  Il  n’avait jamais  vu  Ymîr  pleurer.  Jamais,  en  un  siècle,  elle  n’avait  versé  une  seule larme… Jusqu’à maintenant. Son regard suivit le sien, pour se poser sur le poupon, encore endormi malgré le vacarme environnant.

» Protège-la au péril de ta vie. Fais-le pour moi. Fais-le pour Nell. Je

t’en prie. Tu dois les empêcher de mettre la main sur elle.

— Attends…

— Tu es notre dernier espoir !

En  serrant  la  vampire  contre  lui,  les  joues  d’Andrew  devinrent,  elles aussi, humides. Il venait de réaliser ce que représentait ce moment.

C’était un adieu.

En posant une main protectrice sur sa joue, il essuya une larme, prenant conscience  que  c’était  la  dernière  fois  qu’il  allait  pouvoir  la  prendre  dans ses bras, la voir, l’entendre.

Après  un  siècle  passé  ensemble,  il  voyait  celle  qu’il  considérait  depuis bien longtemps comme une sœur, lui être arrachée. Il avala difficilement sa salive et reporta son regard sur l’enfant qu’il portait.

— Ymîr…

— Tu as été plus qu’à la hauteur. Je ne suis pas… douée pour les adieux, tu le sais, murmura-t-elle.

Cette dernière tenta de ricaner, ce fut un échec. Elle amena une main à sa blessure et, au même moment, un bruit sourd se fit entendre en provenance du hall, les sortant par la même occasion de leur torpeur.

»  Le  temps  est  compté.  Va  trouver  Lyra,  elle  vous  protégera !  Erika

vous rejoindra. Je dois aller soutenir Nell, c’est mon devoir, enchaîna-t-elle.

Et  c’était  celui  d’Andrew  également,  en  tant  que  familier,  mais  le métamorphe resta en retrait, conscient qu’il n’avait pas d’autre choix.

Ymîr se leva avec son aide et se mit à caresser avec douceur la joue du bébé,  puis  l’embrassa  une  dernière  fois  en  lui  murmurant  quelque  chose d’inaudible.

Les  flammes  étaient  en  train  de  se  propager  un  peu  partout  dans  la demeure.  Andrew  descendit  d’une  marche  sur  le  perron  et  fixa  la  forêt, avant de jeter un énième regard à la vampire.

— Ymîr…

—  Adieu,  mon  frère.  On  se  retrouvera  dans  une  autre  vie,  j’en  suis certaine.

Il sourit tristement avant de hocher la tête. Des cris retentirent et lorsqu’il vit Ymîr disparaître aussi vite que la lumière, il posa l’enfant avec douceur sur  une  marche,  pour  débuter  sa  métamorphose.  En  un  éclair,  Andrew s’évapora  pour  laisser  place  à  un  loup  imposant  à  la  fourrure  noire.  Une bête à la beauté légendaire, mais au cœur brisé et au regard vide.

Il saisit délicatement le bébé entre ses crocs et entama sa propre course. Le loup cavala comme si sa vie en dépendait, sachant exactement où aller pour trouver la sorcière.

La seule à pouvoir l’aider.

La seule à pouvoir les sauver.

Lyra.

Lorsqu’il il fut assez loin, il ralentit, s’arrêta et reprit forme humaine. Il s’adossa  à  un  tronc  en  reprenant  son  souffle.  Le  bébé  dans  ses  bras commençait tout juste à ouvrir les paupières. Andrew déplaça le drap pour mieux voir son minuscule visage s’éveiller. Quand la petite chose leva ses yeux étincelants vers lui, il sourit.

Bien sûr qu’il la protégerait. Il serait même prêt à donner sa vie, s’il le fallait.
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1.

 

Vingt ans plus tard

La prairie était particulièrement calme en cette fin d’après-midi. Elaïa en vint presque à se languir des jeunes fées et lutins qui, d’habitude, jouaient à s’attraper et à se crier dessus.

Presque.

L’école débutait pour eux, pendant qu’elle profitait pleinement du champ de  fleurs  et  de  son  calme  environnant.  Elle  eut  tout  de  même  une  pensée pour ces petits garnements et avait prévu de leur apporter des gourmandises à la fin de la journée. Mais avant ça, elle devait finir de cueillir des bleuets pour  en  faire  un  bouquet.  C’était  l’anniversaire  de  Lyra  aujourd’hui  et  la jeune femme savait que la sorcière raffolait de l’odeur de ces fleurs bleues. En revanche, Andrew ne serait pas très heureux ; il éternuait toujours quand il y avait du pollen dans la maison.

Elaïa sourit en imaginant son expression dépitée face au bouquet, ayant soudainement hâte d’y être.

Quand  son  panier  en  osier  fut  plein,  elle  décida  de  s’arrêter.  En  se redressant, elle détacha ses cheveux blancs et enroula son ruban autour de l’anse.  Ses  ondulations  tombèrent  en  cascade  le  long  de  son  dos  et  elle soupira de contentement. Elle détestait devoir les attacher et adorait sentir le vent s’engouffrer dans ses mèches.

Elaïa parcourut la prairie du regard et une moue réprobatrice se dessina sur son visage. Elle souffla en posant ses poings sur ses hanches.

— Oz ? appela-t-elle.

En  voyant  les  longues  herbes  à  sa  droite  remuer,  la  jeune  femme  se détendit.  Une  boule  de  poils  aussi  rousse  que  les  feuilles  mortes  de l’automne en sortit et se précipita vers elle.

» Où étais-tu encore passée ? Je te préviens, si tu as de nouveau embêté les fées, tu te débrouilles avec elles ! fit-elle, en riant.

Ces  petites  créatures  étaient  très  discrètes,  mais  depuis  qu’Oz  s’était amusée  à  dévorer  leur  réserve  de  miel,  les  fées  n’avaient  pas  hésité  à  se venger.  Sur  les  affaires  d’Elaïa,  notamment,  dont  l’une  de  ses  paires  de bottes préférées, qu’elle avait retrouvées pleines de vase et de têtards.

—  Pour  qui  tu  me  prends ?  s’offusqua  la  renarde.  Tu  sais  bien  que  les lutins sont bien plus intéressants à ennuyer !

Et  ils  étaient  encore  pires  que  les  fées,  mais  au  moins,  ils  ne  se vengeaient  jamais  sur  la  mauvaise  personne…  Un  jour  Oz  se  réveillerait avec les poils coupés et ne pourrait s’en prendre qu’à elle-même.

Cette  dernière  lécha  la  joue  d’Elaïa  avant  de  se  remettre  sur  pattes.  La jeune  femme  leva  les  yeux  au  ciel,  mais  ne  put  s’empêcher  de  sourire. C’était  plus  fort  qu’elle,  elle  n’arrivait  pas  à  lui  en  vouloir.  Peu  importe quels ennuis Oz ramenait dans son sillage, le lien qui les unissait était plus fort.

Toutes  deux  prirent  la  route  du  village  en  silence.  Oz  gambada  devant Elaïa et cette dernière ne put la quitter des yeux.

Elles  s’étaient  tombées  dessus  dès  l’enfance.  Tomber,  c’était  le  bon mot… Elaïa avait trébuché sur elle lors d’une balade en forêt avec son oncle Andrew. La renarde s’était réfugiée sous un tas de feuilles, seule et presque morte de faim. L’enfant avait refusé de la laisser dépérir, et pour sa tante, Lyra, ce fut une évidence de les lier. La sorcière n’avait pas été certaine que le lien se matérialiserait, étant donné qu’aucun pouvoir ne s’était manifesté chez  Elaïa,  bien  qu’elle  soit  la  fille  d’une  sorcière.  Pourtant,  ça  avait fonctionné.  Avoir  la  chance  d’être  liée  à  un  familier  semblait  être  le  seul gène d’ensorceleuse que Nell, sa mère, avait légué à la jeune femme.

Un  pincement  au  cœur  se  fit  sentir.  Elle  essaya  de  réprimer  les  tristes pensées qui lui venaient comme à chaque fois qu’elle y songeait.

— Tu penses encore à elles ?

Oz  s’arrêta  et  l’observa.  Quand  Elaïa  hocha  la  tête,  la  renarde  vint  se frotter  à  ses  chevilles  avant  de  reprendre  sa  route.  C’était  sa  façon  de  lui témoigner son soutien face à son mal-être.

Elaïa  n’avait  pas  eu  la  chance  de  connaître  ses  mères,  elles  s’étaient volatilisées peu de temps après sa naissance. Son oncle et sa tante avaient tenu  à  l’informer  des  détails  de  leur  disparition.  La  jeune  femme  leur  en était reconnaissante de ne pas lui avoir menti, même si elle se doutait qu’ils ne  lui  avaient  pas  tout  dit.  Cependant,  alors  que  Lyra  et  Andrew  étaient persuadés  qu’elles  n’étaient  plus  de  ce  monde,  Elaïa  était  certaine  du contraire. Ses mères étaient quelque part, elle le sentait au plus profond de son âme…

Elaïa et Oz arrivèrent au village et la jeune femme sortit de ses pensées. Dans la rue menant à leur petite chaumière, Elaïa croisa son reflet dans la vitre d’une fenêtre. Voilà tout ce qui lui restait de ses mères : une peau aussi blanche que la neige, des crocs et un familier. Elle n’avait pas besoin de se nourrir de sang, n’étant donc pas une vampire à proprement parler et n’avait pas  une  once  de  pouvoir  de  sorcière.  En  réalité,  personne  ne  savait  ce qu’était Elaïa.

Quand deux créatures d’espèces différentes avaient la chance de donner naissance,  l’enfant  héritait  de  la  nature  d’un  des  parents,  mais  jamais  des deux… Ce qui était pourtant le cas d’Elaïa. Une première dans le royaume d’Évelion, du moins à sa connaissance. Voilà une des raisons pour laquelle Lyra et Andrew s’évertuaient à la garder cachée dans le village. Il ne fallait pas que le monde extérieur s’aperçoive de sa différence ; ils avaient peur de comment ce dernier pourrait l’accueillir.

Elaïa, elle, voyait sa différence comme une malchance. La jeune femme n’avait  aucune  puissance.  Lyra  la  rassurait  souvent  en  lui  disant  que certaines  sorcières  héritaient  de  leurs  pouvoirs  en  retard,  mais  Elaïa  ne  se faisait plus d’illusions depuis longtemps.

Elle rêvait souvent de ses parents. On racontait que Nell était une sorcière formidable, bien plus puissante que son apparence ne le laissait paraître et qu’Ymîr était une grande guerrière vampire. Parfois, Elaïa regrettait de ne pas avoir hérité ne serait-ce que du quart de leur force, mais cela n’avait pas vraiment  d’importance  en  fin  de  compte.  Elle  était  certaine  qu’elles l’auraient  aimée  malgré  tout.  Qu’elles  l’aimaient,  peu  importe  où  elles  se trouvaient.

Au moins, la jeune femme leur ressemblait physiquement. C’était là son seul lot de consolation. Comme aimait le dire Erika : elle avait la douceur de Nell et la prestance d’Ymîr.

Ce  fut  la  voix  aiguë  de  Dame  Ino  qui  sortit  la  jeune  femme  de  ses rêveries.

— Bonjour, Elaïa ! Oh, comme elles sont jolies ces fleurs. Lyra sera très heureuse ! s’émerveilla-t-elle.

— Bonjour, Dame Ino. Tenez !

Elaïa lui tendit un petit bouquet qu’elle saisit avec un grand sourire.

—  Oh,  adorable  enfant.  Merci,  ma  petite.  Passe  le  bonjour  à  tout  le monde !

Dame  Ino  était  une  lutine  assez  rondelette  qui  aimait  s’apprêter.  Elle adorait les jolies choses, alors Elaïa lui apportait parfois des bijoux faits à partir  des  pierres  précieuses  qu’elle  trouvait  à  la  rivière.  Aujourd’hui,  la lutine  portait  un  pendentif  orné  d’une  améthyste ;  la  couleur  s’accordait parfaitement avec ses yeux.

Elaïa la salua à son tour et se dirigea vers son palier. Oz n’attendit pas que la jeune femme lui ouvre la barrière et passa entre les barreaux.

À  peine  avait-elle  fait  un  pas  dans  le  jardin  que  la  porte  s’ouvrit brusquement et que des bras vinrent l’encercler.

— Erika ! Lâche-moi, j’étouffe !

— Tu m’as manquée, protesta la vampire.

— Je ne suis partie qu’une petite heure, enfin !

Erika la serra encore plus fort, plus pour se venger cette fois.

— Erika, laisse-la au moins rentrer avant de lui sauter dessus, fit Andrew.

La vampire finit par lâcher Elaïa, qui en profita pour prendre une grande inspiration.

— Enfin libre ! s’exclama-t-elle.

La  vampire  se  contenta  de  rentrer,  sans  oublier  de  tirer  la  langue  à Andrew  lorsqu’elle  passa  devant  lui.  Voilà  l’exemple  parfait  qui  faisait qu’Elaïa la considérait comme une sœur plutôt qu’une tante…

Quand la jeune femme avança pour rentrer à son tour, son oncle l’arrêta :

— Attends, ne me dis pas que tu vas à l’intérieur avec ça ? hasarda-t-il, en montrant les fleurs, avec une lueur de reproche dans le regard.

— Et si ! C’est l’anniversaire de Lyra, je veux lui faire plaisir.

Elaïa passa en lui donnant un baiser sur la joue, comme pour s’excuser d’avance. Elle s’arrêta avant de franchir l’entrée et se tourna vers Andrew. Comme chaque jour, elle lui posa la même question :

» Comment va ton âme aujourd’hui ?

Le métamorphe sentit son cœur fondre. Personne ne se souciait autant de sa condition que sa nièce et cela renforça d’autant plus son adoration pour elle.

Ce n’était un secret pour personne ; un familier sans sa sorcière n’est plus qu’une  moitié  de  lui-même.  Personne  n’abordait  le  sujet  depuis  le  drame, mais dès qu’Elaïa avait eu l’âge de comprendre, elle n’avait jamais manqué un seul jour sans lui poser cette fameuse question. La jeune femme était ce qui l’aidait à ne pas sombrer, bien qu’elle n’en ait pas conscience.

—  Fanée,  mais  vivante.  C’est  déjà  ça,  répondit-il  en  lui  ébouriffant  les cheveux.

Elaïa  acquiesça  et  entra.  Elle  vit  Oz  avachie  sur  Thalion,  l’âme  sœur d’Erika  et  invétéré  buveur,  qui  lui  gratouillait  le  ventre.  Elle  était  à  deux doigts de ronfler…

Sans aucun doute la renarde la plus paresseuse de tout le royaume.

— Il faut que tu arrêtes de céder à tous ses caprices, tu sais ? lança Elaïa.

Thalion tourna la tête vers elle et haussa les épaules.

— Pour une fois qu’un animal m’aime bien ! ironisa l’elfe.

Erika pouffa.

» Je vais faire comme si je n’avais rien entendu…

Elaïa secoua la tête avant de rejoindre Erika en cuisine, qui couvait son bien-aimé  d’un  regard  taquin.  Les  deux  âmes  sœurs  avaient  leur  propre chaumière,  mais  étaient  presque  toujours  fourrées  ici.  Aujourd’hui,  la vampire avait une bonne excuse : elle s’activait à préparer un gâteau pour le retour de Lyra.

Elaïa  ne  s’en  plaignait  pas,  elle  adorait  passer  du  temps  en  leur compagnie. La jeune femme n’avait jamais vu qui que ce soit s’aimer aussi fort que ces deux-là. C’était un spectacle doux dont elle ne se lassait jamais, bien consciente qu’elle ne vivrait sans doute pas ce genre d’expérience.

La  jeune  femme  posa  son  panier  et  s’occupa  du  bouquet.  Une  fois satisfaite du résultat, elle l’exhiba fièrement au milieu de la table à manger, pour le plus grand malheur d’Andrew qui ne cessait de soupirer à sa simple vue.

— Tu as besoin d’aide, Erika ? finit-elle par demander.

Elle observa cette dernière se déplacer à une vitesse ahurissante entre le plan  de  travail,  le  placard  et  la  table  à  manger.  Elaïa  sentit  une  pointe d’admiration lui serrer le cœur. Elle aurait tant aimé avoir cette vitesse, elle aussi.

— Non merci, mais tu n’es pas censée aller voir les enfants, toi ?

— Mince ! J’avais oublié ! paniqua-t-elle.

Elaïa se précipita en direction de l’école après avoir rempli son panier de friandises. Elle était sortie sans prévenir Oz ; cette dernière allait encore lui en  vouloir,  mais  tant  pis.  Elle  n’avait  pas  le  temps.  Les  enfants  affamés n’attendaient pas !

Heureusement, la jeune femme n’arriva pas en retard, pour le plus grand bonheur des bambins. Elle avait même eu droit à une couronne de fleurs, un peu ratée, mais une couronne quand même.

Elaïa  prit  le  temps  d’écouter  quelques  requêtes  des  parents.  Elle  devait apaiser une querelle entre deux voisins et s’assurer qu’Ydron, la terreur du village, veille à garder son furet de compagnie, qui ressemblait plus à un rat enragé, à l’œil. Cette sale bête avait, pour la troisième fois ce mois-ci, été retrouvée dans les réserves du village.

En tant que nièce de Lyra, faisant office de cheffe du village, c’était ce qu’on  attendait  d’elle.  Alors,  Elaïa  prit  soin  de  noter  mentalement  chaque requête.  Une  fois  la  petite  place  devant  l’école  vide,  elle  entra  dans  le bâtiment en pierre, puis dans une classe, pour trouver Lila plongée dans la lecture d’un livre à la couverture cramoisie et aux pages cornées.

— Alors, cette première journée ?

La  lutine  sursauta  et  jeta  un  regard  réprobateur  à  Elaïa  avec  son  œil valide.

—  Tu  m’as  fait  peur,  toques  la  prochaine  fois !  Et  pour  répondre  à  ta question, ce fut moins pire que ce à quoi je m’attendais, avoua-t-elle avec un sourire.

— Tu sais que je suis là si jamais tu as besoin d’aide.

Lila hocha la tête.

»  Lyra  doit  sûrement  être  rentrée,  Erika  a  préparé  un  gâteau  pour

l’occasion. Tu viens ? demanda Elaïa.

— Quelle question ! Comme si j’allais dire non à un gâteau !

— Sympa pour Lyra.

— Vois-tu, Andrew m’a appris une chose essentielle dans la vie… avoir le sens des priorités !

La lutine laissa échapper rire tonitruant qui contamina Elaïa.

Sur  le  chemin  du  retour,  Lila  lui  parla  de  chacun  de  ses  élèves.  Elle énonçait  les  raisons  pour  lesquelles  Isis,  le  lutin  le  plus  turbulent  qui  ait jamais  existé,  était  une  vraie  petite  terreur.  Elaïa  ne  put  s’empêcher  de  se sentir aspirée par la passion dans la voix de Lila. Lyra lui avait tout appris en la recueillant plus de trente ans plus tôt et éduquer les enfants était une tâche que la lutine prenait très à cœur.

Elaïa  observa  son  amie  du  coin  de  l’œil.  La  lutine  faisait  environ  trois têtes de moins qu’elle, et ses cheveux noirs rejetés en arrière lui arrivaient à la taille. Sa peau couleur vert d’eau paraissait presque translucide. Ce jour-là, elle portait un cache-œil orné de fils d’argent assorti à sa tunique. Elaïa aimait lui en fabriquer des différents, tous plus jolis les uns que les autres. La  jeune  femme  savait  que  Lila  adorait  quand  elle  lui  en  apportait  un nouveau,  même  si  elle  affirmait  le  contraire  en  lui  disant  qu’elle  devrait utiliser son temps pour faire autre chose.

Elles arrivèrent rapidement à destination. Au moment où Elaïa franchit la porte, Andrew éternua et lui lança un regard plein de reproches. La jeune femme se retint de pouffer en le voyant et dirigea son attention sur sa tante assise à table, une tasse fumante à la main. Ses cheveux étaient ramenés en un chignon bas, où des mèches s’échappaient par endroit. Lyra portait une robe  couleur  sapin,  aux  manches  ornées  de  dentelle  blanche.  Ses  yeux  se posèrent sur Elaïa quand cette dernière s’approcha. La bouche de la sorcière s’étira en un doux sourire.

Elaïa  retira  un  bout  du  parchemin  de  son  panier  et  le  tendit  à  la  vieille femme.

— Bon anniversaire, tante Lyra, dit-elle avec douceur.

Ses doigts noueux vinrent saisir la feuille et lorsqu’elle comprit, ses yeux s’humidifièrent.

— Oh, Elaïa… Merci !

Sa main trouva la sienne et la serra tendrement, sans qu’elle ne lâche du regard  son  cadeau.  Il  s’agissait  d’un  portrait  d’Olaf.  Ce  dernier  les  avait quittés le mois dernier et Elaïa savait qu’il manquait terriblement à sa tante. Il avait été bien plus qu’un simple gardien pour Lyra, devenant un proche ami au fil des années. Olaf avait été doux et serviable pour un ogre, et très discret malgré sa taille imposante.

Lila  et  Andrew  sourirent  à  leur  tour  en  apercevant  le  dessin,  le  regard triste. Olaf manquait à tout le monde.

— Ah non, pas de larmes aujourd’hui ! J’amène le gâteau, ça va remonter le moral de tout le monde, lança Erika en entrant dans la pièce principale.

Son air théâtral fit sourire les convives et rapporta un peu de chaleur.

« — Tu ne m’as pas attendue… »

La voix d’Oz retentit dans l’esprit d’Elaïa avant même qu’elle ne sente sa présence  à  ses  côtés.  La  renarde  vint  s’allonger  à  sa  droite  et  la  jeune femme lui adressa un sourire en guise d’excuse.

« —  Désolée…  Tu  ronflais  si  fort  que  je  n’ai  pas  eu  le  courage  de t’enlever des bras de Thalion. »

« — Tu ne paies rien pour attendre. Je vais aller ronger tes chaussures, tu feras moins la maline ! »

La  jeune  femme  retint  un  ricanement  et  reporta  son  attention  sur  les personnes réunies à table, devant l’énorme gâteau d’Erika. Elaïa fronça les sourcils, il manquait quelque chose…

— Attendez ! Où sont passées mes fleurs ? protesta-t-elle.

Son  regard  furieux  rencontra  celui  faussement  innocent  d’Andrew.  Ce dernier leva les yeux au ciel et se mit à siffler, l’air de rien.

—  J’en  ramènerai  une  dizaine,  pour  la  peine !  le  menaça-t-elle  en  le pointant du doigt.

Le  métamorphe  se  mit  à  rire,  visiblement  peu  impressionné.  L’histoire des  fleurs  fut  vite  oubliée,  remplacée  par  les  discussions,  les  rires  et  les chamailleries.

Erika et Lila essayaient d’apprendre un tour à Oz, qui restait immobile, même  quand  la  vampire  s’évertuait  à  lui  montrer  l’exemple.  Andrew, Thalion  et  Lyra  étaient  en  plein  débat  sur  un  sujet  auquel  Elaïa  ne comprenait  rien.  Lyra  donna  une  tape  sur  l’arrière  de  la  tête  de  l’elfe  qui, visiblement, avait encore dit une bêtise.

Elaïa observa chaque créature présente une à une.

Ils étaient tous différents, pourtant, ils étaient une famille.

Sa famille.
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— Lyra ?

La voix d’Elaïa s’éleva juste assez pour que la sorcière l’entende. Postée devant  la  petite  serre  de  sa  tante,  elle  attendait  patiemment  que  cette dernière lui ouvre. Personne n’entrait jamais sans demander la permission. Sauf peut-être Thalion. Lui seul était assez fou pour s’attirer ses foudres.

La  petite  porte  en  bois  s’ouvrit  et  Elaïa  s’engouffra  dans  la  chaleur étouffante  de  la  serre.  Elle  prit  une  grande  inspiration  et  se  délecta  des nombreuses  odeurs  florales.  Bien  que  cela  aurait  pu  être  écœurant,  pour Elaïa,  le  parfum  des  fleurs  et  des  plantes  avait  un  côté  apaisant,  voire familier.  Comment  aurait-il  pu  en  être  autrement ?  La  jeune  femme  avait grandi dans cette serre, appris tout ce que Lyra pouvait lui apprendre. Elle connaissait cet endroit sur le bout des doigts.

En déambulant entre les pots et les arbustes fleuris, Elaïa buta contre un sac de terre. Elle l’attrapa avant qu’il ne tombe et ne se répande sur le sol. Lyra  n’était  pas  très  portée  sur  le  rangement,  du  moins  pas  ici.  Elaïa  ne s’était risquée qu’une seule fois à faire le ménage pour l’aider et jamais elle ne recommencerait. Elle tenait à la vie…

En avançant plus loin, vers l’établi, Elaïa entendit deux voix distinctes. Lorsqu’elle aperçut sa tante et Thalion, un sourire se nicha sur son visage. L’elfe n’était pas très porté sur la botanique. En revanche, il ne ratait jamais une occasion de piquer de quoi réaliser son propre alcool. La jeune femme soupçonnait Lyra de l’avoir démasqué depuis longtemps, mais de le laisser faire. Elaïa fronça le nez, une odeur qu’elle ne connaissait pas flottait dans l’air.

— Elaïa ! s’exclama l’elfe. Tu tombes bien !

Elle haussa un sourcil.

— Vraiment ?

Elaïa jeta un coup d’œil à Lyra pour tenter de chercher un peu de soutien. Lorsque Thalion demandait de l’attention, ce n’était jamais bon signe.

— Ta tante a reçu une nouvelle plante et on a besoin d’un cobaye…

— N’y pense même pas, le menaça la sorcière.

L’elfe leva les mains en signe de rédemption.

— Ce n’était qu’une proposition.

— Pourquoi avez-vous besoin d’un cobaye, au juste ? demanda Elaïa en s’approchant.

Elle  distingua  une  fleur  cueillie  dont  les  pétales  semblaient  délavés  et disposaient d’un dégradé d’étrange rouge tirant sur le blanc. Plus elle s’en approcha et plus l’odeur qu’elle avait détectée plus tôt s’intensifia. C’était un  parfum  désagréable  pour  une  fleur  :  un  soupçon  d’humidité  et  de poussière. Elaïa fronça le nez.

— Elle sent mauvais, pas vrai ? se moqua Thalion. Moi, j’y suis habitué. Cette fleur vient de chez moi, mais Lyra ne me croit pas.

Cette dernière soupira.

—  Ce  n’est  pas  que  je  ne  te  crois  pas,  mon  garçon.  C’est  juste  que j’attends des preuves. Je n’ai même pas eu le temps de l’étudier.

— S’il connaît cette plante, tu n’as qu’à l’interroger, non ? s’enquit Elaïa.

Thalion tapa des mains.

—  Merci !  C’est  ce  que  je  m’évertue  à  lui  dire  depuis  tout  à  l’heure ! C’est  un  poison  nocif  et  mortel,  on  l’appelle  l’Uryek.  Très  rare  à  trouver puisqu’elle ne pousse qu’en hauteur des montagnes. Je ne sais pas vraiment comment tu as pu t’en procurer, d’ailleurs…, conclut-il soupçonneux.

Lyra esquissa un sourire en coin.

— Arrête de jouer les innocents. Si quelqu’un doit savoir comment, c’est bien  toi !  Néanmoins,  je  n’avais  aucune  idée  de  ce  qu’elle  était  en l’achetant…  Mis  à  part  sa  rareté,  le  vendeur  ne  savait  rien  d’autre.  Il  l’a trouvée par hasard dans une cargaison volée.

— Laisse-moi deviner, elle venait d’Astria cette cargaison ? devina l’elfe.

Lyra se pencha vers Elaïa.

— Je déteste admettre qu’il a raison.

Thalion ignora la pique et observa la plante sous toutes ses coutures.

—  Elle  ne  doit  plus  avoir  beaucoup  de  propriétés.  L’Uryek  doit  être utilisée  dans  les  deux  jours  suivant  celui  où  elle  a  été  cueillie,  sinon  les effets se dissipent. Il faut la broyer et la mélanger à un liquide, du lait ou de l’eau. On peut aussi l’appliquer en mixture sur la peau, mais cela laisse une marque.  Si  l’on  souhaite  être  discret,  c’est  l’un  des  meilleurs  poisons  qui existe.  Elle  n’a  pas  de  goût  et  il  n’existe  qu’un  seul  remède,  que  peu  de personnes connaissent.

Les  doutes  de  Lyra  s’envolèrent  à  mesure  que  Thalion  parlait  de  la plante. Même Elaïa se surprit à boire ses paroles. C’était plus fort qu’elle, elle  aimait  apprendre  et  il  était  rare  que  l’elfe  dise  quelque  chose  d’aussi intéressant.

— Quels sont les effets du poison ? demanda Lyra.

— De quel remède s’agit-il ? interrogea Elaïa.

Les deux femmes avaient parlé en même temps, si bien que Thalion ne savait plus où donner de la tête. Il s’adossa à l’établi et réfléchit un instant.

— Tout dépend de la dose ingérée. En grande quantité, le cœur s’arrête d’un coup. Mais en petite quantité, il agit plus discrètement, sur la durée. Si je me souviens bien, les effets sont d’abord semblables à la maladie : perte d’énergie, fièvre et maux de ventre. C’est ensuite que ça se complique, car les effets sont terriblement nocifs à moyen terme : incapacité à raisonner, à bouger et à parler. Sur la fin, la victime meurt soit de la fièvre, soit parce que ses proches ont décidé d’abréger ses souffrances.

Thalion se gratta l’arrière de la tête face à la mine dépitée d’Elaïa.

» C’est un peu cruel, dit comme ça…, constata-t-il.

— Non, tu crois ? ironisa-t-elle.

Il haussa les épaules et fourra ses mains dans ses poches.

— Quoi qu’il en soit, le remède n’est pas compliqué à trouver. C’est juste qu’on ne le soupçonnerait pas.

Elaïa sentit la curiosité lui dévorer l’estomac.

» Il suffit de quelques gouttes d’aconit pour dévier les effets du poison, voire de s’immuniser.

— De l’aconit ? répétèrent en chœur les deux femmes.

L’elfe hocha la tête.

—  Et  peu  importe  l’espèce.  Même  un  vampire  ou  un  métamorphe pourrait  survivre  s’il  a  ingéré  de  l’Uryek.  Le  poison  absorbera  l’aconit avant de s’évacuer.

Lyra écarquilla les yeux.

—  Il  faut  que  je  note  tout  ça.  Vite.  Toi,  dit-elle  en  pointant  Thalion  du doigt. Tu me suis.

— Et moi ? s’enquit Elaïa.

— Tu n’as qu’à aller voir si Oz n’est pas en train de mettre le village sens dessus dessous !

Elaïa allait protester, mais sa tante était déjà presque à la porte et au vu de sa  mine  déterminée,  rien  ne  pourrait  la  convaincre  d’accorder  un  peu  de temps  à  sa  nièce.  Lyra  l’adorait,  cela  ne  faisait  aucun  doute,  mais  rien  ne pouvait passionner la sorcière plus que ses recherches. C’était sa raison de vivre.

Elaïa  vouait  une  admiration  sans  faille  à  sa  tante.  Et  pour  cause,  elle n’avait  pas  eu  une  vie  facile.  C’était  presque  comme  si  elle  en  avait  eu plusieurs tant elle avait vécu d’événements incroyables. La jeune femme ne se lassait jamais d’entendre l’une de ses histoires. Elle les connaissait toutes par cœur. De sa perte de pouvoir jusqu’au sauvetage de la mère d’Elaïa au château. Lyra était une sorcière dont le nom et la réputation n’étaient plus à faire, mais c’était également une vieille dame. Les années pesaient sur ses épaules, pour le plus grand malheur de sa nièce. Rien n’effrayait plus Elaïa que les rides sur le visage de sa tante.

***

Elaïa trouva Oz chez Erika. Cette dernière ne se sentait pas franchement en  forme  ces  derniers  temps  et  passait  le  plus  clair  de  son  temps  à  se reposer. La renarde et la vampire n’avaient jamais vraiment été très proches, mais  cela  faisait  déjà  deux  semaines  qu’Oz  veillait  sur  Erika.  Cela  ne pouvait vouloir dire qu’une chose : un heureux événement était à prévoir. Pour l’instant, personne n’en parlait, alors Elaïa n’avait pas pris la peine de révéler ce qu’Oz lui avait appris. Elle attendait que les parents le découvrent par  eux-mêmes.  Une  certaine  euphorie  avait  gagné  la  jeune  femme.  Elle allait avoir une nièce ou un neveu !

Thalion et Erika s’aimaient. Leur lien d’âme sœur était indéniable.

Toutes les espèces possédaient ce lien. Cette tradition surnaturelle unique permettait  à  chacun  de  trouver  la  personne  avec  laquelle  il  devait  finir  sa vie, peu importaient le sexe ou la race. Enfin… Presque. En effet, seules les sorcières en étaient exclues à cause d’une malédiction ancestrale. La propre mère d’Elaïa, Nell, n’était pas censée trouver sa moitié, bien qu’elle ait été une exception.

Cette malédiction trouvait son origine dans une vieille histoire, recensée dans les livres, entre la sorcière originelle et le premier roi d’Évelion. Une seule leçon à en tirer : l’amour rend naïf.

Tout  avait  commencé  avec  la  sorcière  originelle.  La  légende  racontait qu’elle s’était éprise du roi et que ce dernier s’était servi de ses sentiments et de sa puissance pour gagner des guerres, sans oublier de lui être infidèle. Après avoir été trahie, la sorcière s’est laissée submerger par la colère à tel point qu’elle a réduit à feu et à sang des villages entiers. Suite à ce drame, les  sorcières  avaient  été  maudites  et  il  avait  été  décrété  qu’aucune  ne pourrait avoir d’âme sœur. Si les pouvoirs d’une sorcière tombaient entre de mauvaises  mains,  le  royaume  ne  serait  pas  à  l’abri  d’une  nouvelle catastrophe.  Cette  légende  expliquait  notamment  pourquoi  les  différentes lignées de sorcières s’étaient progressivement éteintes, jusqu’à ce qu’il n’en restât qu’une poignée. Juste assez pour que la lignée royale subsiste.

À  Évelion,  les  relations  entre  âmes  sœurs  étaient  les  seules  à  être  vues d’un  bon  œil,  car  elles  étaient  nécessaires  à  la  procréation.  Certains tentaient  bien  de  se  marier  sans  lien,  se  contentant  de  s’aimer,  mais  ces relations  étaient  considérées  comme  vouées  à  l’échec  puisqu’un  jour  ou l’autre, l’âme sœur d’un des deux amoureux finirait par faire son apparition. Rien  au  monde  n’était  plus  fort  que  ce  lien  surnaturel,  et  ce  que  l’on  soit pour au contre les traditions.

Quelques relations « hors cadre » pouvaient tout de même subsister, mais elles faisaient partie des exceptions et concernaient exclusivement les veufs qui  se  remariaient.  Si  le  cœur  pouvait  aimer  à  nouveau,  le  partenaire survivant restait toujours marqué dans l’âme par la perte de l’amour de sa vie.

Nell avait été une exception à la règle. En tant que sorcière de l’ombre elle  avait  eu  la  chance  de  rencontrer  sa  moitié,  même  si  cela  lui  avait sûrement coûté la vie au final.

Quoi  qu’il  en  soit,  leur  futur  bambin  était  la  preuve  incontestable  de l’amour que Thalion et Erika se portaient. L’enfant serait soit un elfe, soit un vampire. L’un ou l’autre, il serait aimé et choyé.

— Elaïa ! s’exclama la vampire.

Elle  s’étira  et  Oz  lâcha  un  bâillement.  La  jeune  femme  s’était  arrêtée dans l’entrée avant de se perdre dans ses pensées. Elle approcha du fauteuil confortable où elles étaient installées, pour porter Oz dans ses bras.

— Je te l’emprunte, si ça ne te dérange pas ?

Erika fit un signe de la main.

— Je ne sais même pas pourquoi elle est avec moi. Ces temps-ci, Oz me colle encore plus que Thalion. Je n’ai plus une seule minute de répit avec ces deux-là !

Elaïa laissa échapper un sourire en coin.

« — Quand elle va découvrir pourquoi…, ironisa Oz. »

—  Je  ne  peux  pas  rester  longtemps,  nous  devons  chasser  le  furet d’Ydron, mais on se voit ce soir ?

Erika fit la grimace en entendant les mots furet et Ydron  dans  la  même phrase,  mais  ne  répondit  pas.  Elle  les  salua  à  peine  avant  de  s’allonger  à nouveau.

« — Ce sera un vampire. J’en suis certaine. Il n’y a que les vampires pour prendre tant d’énergie… commenta Oz alors qu’elles remontèrent l’allée. »

Elaïa reposa la renarde qui commençait à peser lourd.

—  Ne  dis  pas  de  bêtise.  Ma  mère  aussi  était  fatiguée.  Andrew  n’arrête pas  de  me  rappeler  le  nombre  de  fois  qu’il  a  dû  soulager  ses  fringales lorsqu’elle me portait et qu’elle s’endormait n’importe où, n’importe quand.

Oz secoua son pelage.

« — La grossesse, ça a l’air affreux ! »

Elaïa rit, mais une certaine amertume l’empêchait de trouver la remarque drôle. La grossesse… Une expérience qu’elle ne connaîtrait jamais.

Enfanter dans le royaume d’Évelion était un sujet tabou, tout simplement, car  cela  rimait  avec  magie.  Il  n’était  pas  uniquement  question  d’amour charnel.  Pour  qu’un  enfant  naisse,  il  fallait  que  les  deux  parents  s’aiment d’un  amour  inconditionnel.  Et  alors,  seulement,  le  fruit  de  cette  adoration leur était accordé.

Pour les sorcières, c’était différent puisqu’elles n’avaient pas le droit de trouver  l’amour.  Une  fois  tous  les  demi-siècles,  une  sorcière  pouvait enfanter,  pour  la  survie  de  l’espèce,  mais  elle  n’avait  pas  le  droit  à  la maternité. L’enfant était confié à une école et était élevé ainsi, sans parents. Officiellement,  cela  aurait  été  décidé  pour  éviter  la  concentration  de familles  trop  puissantes,  qui  pourraient  représenter  un  danger  pour l’équilibre  du  pouvoir.  En  contrepartie  de  ce  sacrifice,  une  sorcière  était choisie tous les un ou deux siècles pour monter sur le trône.

Elaïa  inspira.  Il  était  difficile  de  rire  de  quelque  chose  d’aussi inaccessible. La jeune femme n’avait jamais pensé à la question ; elle était encore  jeune.  Vingt  ans  dans  une  vie…  ce  n’était  pas  grand-chose ;  les sorcières,  comme  les  vampires,  vivaient  plusieurs  siècles.  Maintenant qu’elle songeait à sa situation, l’idée lui semblait surtout triste.

Elle  se  reprit.  Elle  ne  serait  peut-être  jamais  mère,  mais  cela  ne l’empêcherait pas de veiller sur l’enfant d’Erika et Thalion comme le sien. Comme eux avaient veillé sur elle.

En  réalité,  Elaïa  veillait  déjà  sur  chaque  bambin  du  village  et  avait  un instinct  maternel  qu’elle  ne  soupçonnait  pas.  Prendre  soin  des  autres  était une  seconde  nature  chez  la  jeune  femme.  Quoi  qu’elle  en  dise  et  quoi qu’elle puisse en penser, cela ne changerait pas.
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Elaïa peignait lorsque de nombreux coups retentirent contre la porte.

—  J’arrive !  annonça-t-elle  pour  tenter  de  faire  cesser  les tambourinements de plus en plus violents.

Les coups ne cessèrent pas pour autant, ce qui commença à inquiéter la jeune femme. Elle essuya ses mains sur son tablier et se précipita à la porte, découvrant une Lila affolée sur le perron.

»  Tout  va  bien ?  Tu  n’es  pas  censée  être  à  l’école  à  cette  heure-ci ? s’étonna Elaïa.

— Il a disparu ! s’alarma la lutine.

La jeune femme fronça les sourcils.

— Quoi ? Qui ?

— Isis ! Nous étions en promenade et d’un coup, il n’était plus là ! Tout le village est à sa recherche, mais aucun signe de lui !

À peine eut-elle terminé sa phrase qu’Elaïa avait déjà un pied dehors. Il n’y avait pas de temps à perdre.

— D’accord, on y va.

« — Je viens avec toi. »

Elaïa lança un regard à Oz, déjà aux aguets.

« —  Non,  toi  tu  vas  chercher  du  côté  des  fées.  Tu  sais  mieux  que quiconque où il est susceptible d’aller jouer un mauvais tour. On se rejoint plus tard. »

« — D’accord, fais attention à toi. »

Sur  ces  mots  la  renarde  partit  sans  attendre.  Elaïa  ferma  la  porte  et entraîna la lutine vers le village. La jeune femme ne s’était pas changée et se  retrouva  donc  à  se  déplacer  tachée  de  peinture,  mais  dans  l’instant,  ce n’était pas le plus important. Il fallait retrouver Isis.

Lila pleura à ses côtés, ébranlée par la disparition.

— C’est de ma faute, c’est sûr ! J’ai parlé de lui en mal hier et regarde le résultat ! Oh misère, qu’ai-je fait… couina-t-elle entre deux sanglots.

Elaïa s’arrêta juste à l’entrée du village, se tourna vers son amie et prit sa tête  en  coupe  pour  l’obliger  à  la  regarder.  Elle  ne  pouvait  pas  se  laisser abattre, pas maintenant.

—  Respire,  Lila.  Calme-toi,  on  va  le  retrouver.  Tu  connais  Isis,  tu  sais comment il est. Il a simplement dû s’égarer quelque part. Il faut que tu te reprennes, d’accord ?

La lutine hocha la tête et essaya de contrôler sa respiration, signe qu’elle revenait  à  elle.  Elaïa  saisit  son  poignet  et  franchit  les  derniers  mètres  les séparant de la grande place où bon nombre d’habitants s’agitaient. La jeune femme interpela Lyra en essayant de traverser la foule.

—  Elaïa !  Enfin,  tu  es  là.  J’ai  besoin  de  toi,  ils  n’écoutent  rien…,  se plaignit-elle, à bout de souffle.

— Laisse-moi faire, tante Lyra.

La jeune femme balaya la foule du regard et aperçut la fontaine. Elle y arriva en quelques enjambées et l’escalada. Une fois arrivée sur le rebord le plus haut, elle positionna ses mains devant son visage et haussa la voix, de sorte qu’elle porte au loin :

» Calmez-vous ! Écoutez !

Tout  le  monde  se  figea.  Même  les  fées  stagnèrent  en  plein  vol  pour l’entendre. Une fois le calme revenu, elle reprit la parole :

»  Bien.  Paniquer  ne  sert  à  rien,  la  priorité  est  de  retrouver  Isis.  Il  ne

doit pas être très loin ! Lila, où l’as-tu aperçu pour la dernière fois ?

La lutine bredouilla :

— À l’entrée de la forêt, juste avant le pont.

— Alors c’est là que nous irons chercher en premier. Nous allons faire trois  groupes.  L’un  ira  là-bas,  le  deuxième  ira  chercher  aux  alentours  du village et le troisième restera ici au cas où Isis reviendrait de lui-même. Je pars en avant, constituez vos groupes et ne perdez pas de temps, déclara-t-elle.

Lyra  lui  adressa  un  regard  empli  d’admiration.  La  sorcière  sentit  un sentiment de fierté gonfler en elle. Elaïa avait tout du tempérament d’Ymîr. Elle était faite pour diriger. Telle mère, telle fille…

Alors  que  les  groupes  se  formaient,  Lyra  observa  la  jeune  femme  se diriger vers la forêt. Un sentiment de malaise s’immisça en elle ; la sorcière espérait ne pas faire d’erreur en laissant sa nièce partir seule.

***

Avant même de poser un pied dans le bois, un frisson parcourut l’échine d’Elaïa. Elle avait l’étrange impression d’être observée. Alors avec espoir, elle s’exclama : 

— Isis ?

Aucune réponse.

En tendant l’oreille, aucun bruit ne lui parvint, mis à part celui du vent qui se perd entre les feuilles mortes. Elle avança d’un pas décidé entre les arbres,  faisant  attention  au  moindre  son  et  en  criant  le  nom  d’Isis  sans relâche, à tel point que sa gorge finit par lui faire mal.

Le  soleil  commençait  à  se  coucher  et  elle  s’inquiétait  de  ne  trouver toujours  aucune  trace  de  lui.  Elle  connaissait  les  bois  comme  sa  poche  et doutait  qu’il  soit  allé  si  loin,  mais  elle  ne  pouvait  pas  s’arrêter.  Il  fallait absolument mettre la main sur lui avant que la nuit tombe.

Elle  cria  une  énième  fois  et  eut  enfin  l’impression  d’entendre  quelque chose.  La  jeune  femme  se  précipita  vers  l’origine  du  son,  essayant  de  se frayer  un  chemin  entre  les  branchages  qui  se  faisaient  de  plus  en  plus envahissants. Elle accéléra sa course effrénée, presque à bout de souffle.

La végétation était si dense qu’elle faillit commettre une grosse erreur.

Heureusement, malgré la vitesse à laquelle Elaïa progressait, elle réussit à  s’arrêter  à  temps.  Elle  reprit  son  souffle  en  observant  ce  qui  se  trouvait devant elle.

— La barrière de protection…, murmura-t-elle.

C’était  une  barrière  érigée  par  Lyra,  faite  de  sapins,  qui  encerclait  un périmètre autour du village. Personne n’était censé l’atteindre ou même la trouver. Elaïa avait du mal à croire qu’Isis ait pu y arriver…

Le mur d’épines était si épais qu’elle ne voyait rien au travers, donc pas de  moyen  de  s’assurer  que  l’enfant  soit  de  l’autre  côté  ou  non.  Si  Lyra savait  où  sa  nièce  se  trouvait  en  ce  moment,  elle  sortirait  de  ses  gonds… Depuis  son  plus  jeune  âge,  elle  interdisait  à  Elaïa  de  s’approcher  de  la barrière. Elle ne devait la franchir sous aucun prétexte, car selon la sorcière, le monde extérieur était extrêmement dangereux.

Quoi qu’il en soit, toujours aucun signe de ce garnement. Elaïa soupira et donna un coup de pied rageur dans un caillou. Elle finit par se résigner et s’apprêta à faire demi-tour quand un son étouffé lui parvint.

— À l’aide !

Elle se figea sur place.

— Isis ! cria-t-elle en revenant sur ses pas.

Son  corps  fut  le  premier  à  réagir,  la  propulsant  à  travers  la  barrière d’aiguilles, droit vers la voix d’Isis. Son tablier s’accrocha et sa blouse se déchira légèrement au niveau de son épaule droite. Elle finit par en ressortir en manquant de s’étaler par terre, se rattrapant de justesse à un tronc.

À sa grande surprise, Elaïa se retrouva dans une forêt semblable à celle qu’elle  venait  de  quitter.  Elle  s’était  attendue  à  autre  chose  qu’à  un  bois banal derrière cette fameuse barrière.

En quoi ce lieu était-il si dangereux ?

Un bruissement attira son attention vers le sol, la sortant de ses pensées et elle  manqua  de  s’étouffer  de  surprise.  Isis  était  allongé  par  terre  près  du tronc auquel la jeune femme était appuyée. L’enfant était visiblement dans un profond sommeil.

» Oh, Isis…, murmura-t-elle.

Elle  tomba  à  genoux  et  s’assura  qu’il  allait  bien.  Comment  avait-il  pu arriver ici ? Elle observa le petit corps endormi et écarta les mèches qui lui barraient  le  visage.  Elaïa  soupira  de  soulagement.  Elle  l’avait  retrouvé, c’était tout ce qui comptait.

***

Cachée dans les hauts branchages, une ombre l’observait. Une silhouette menaçante, que la jeune femme n’avait pas remarquée, était en train de la détailler.  Son  regard  dévia  de  ses  mèches  blanches  comme  la  neige  aux taches  de  peinture  sur  sa  peau  laiteuse.  L’ombre  l’observa  sous  toutes  les coutures, se demandant comment une demoiselle aussi belle pouvait être si dangereuse ?

Peu importait… Il l’avait enfin retrouvée.

***

Une bourrasque vint ébouriffer les cheveux d’Elaïa et un long frisson lui parcourut l’échine. Elle observa les alentours, ne voyant que l’obscurité. La nuit était tombée et il fallait qu’ils s’en aillent d’ici.

La jeune femme souleva le petit corps inerte avec douceur, de sorte à ne pas le réveiller, et l’enroula dans son tablier pour tenter de le protéger des aiguilles.  Sur  le  retour,  de  nouvelles  branches  déchirèrent  sa  blouse,  mais elle fut soulagée de voir que rien n’atteignait Isis. Une fois de l’autre côté, elle prit quelques secondes pour reprendre son souffle et partit en direction du village.

La température chutait et Elaïa était presque gelée. Elle ne s’était jamais baladée  la  nuit,  alors  elle  eut  du  mal  à  se  repérer.  Au  bout  d’un  moment, elle  finit  par  entendre  des  voix  lointaines,  lui  indiquant  qu’elle  se rapprochait  de  l’entrée  de  la  forêt.  La  jeune  femme  se  dirigea  en  s’aidant des  éclats  lointains.  Enfin,  elle  vit  des  lanternes  et  accéléra  le  pas. Grelottante, la fatigue commençait à l’envahir.

— Ici ! Par ici ! cria-t-elle.

Des silhouettes se mirent à sa recherche et elle tomba à genoux, gardant Isis  au  creux  de  ses  bras.  Ce  fut  Andrew  qui  l’a  trouva,  sous  sa  forme animale.

Le loup se posta à ses côtés, de sorte à lui tenir chaud. Elaïa frotta sa tête contre  sa  fourrure,  y  trouvant  le  réconfort  dont  elle  avait  besoin.  Il  lui  fit signe de monter sur son dos, ce qu’elle fit sans attendre. Lorsqu’elle était plus petite, elle adorait leurs balades en forêt où Andrew courrait aussi vite qu’il le pouvait. Elle adorait la sensation de liberté qu’elle ressentait dans ces moments… Cela devait faire des années qu’elle n’était pas montée sur le dos de l’énorme loup. Le refaire la rendit soudainement nostalgique.

Dans sa course, Andrew aboya plusieurs fois pour signaler qu’il l’avait retrouvée.  Elaïa  ferma  les  yeux  en  serrant  Isis  un  peu  plus  fort,  espérant qu’il n’avait pas froid et que son tablier lui apportait un peu de chaleur.

En un battement de cœur, ils passèrent le pont et arrivèrent au centre de la place animée. Des lanternes étaient allumées sur tous les réverbères et une table  était  même  installée  avec  de  la  soupe  à  disposition.  Tous  s’étaient reculés pour laisser passer l’imposant loup. À peine Elaïa avait-elle mis un pied à terre qu’une couverture lui tomba sur les épaules et que les premières questions fusèrent.

— Où sont les parents d’Isis ? demanda-t-elle.

—  Nous  sommes  là,  Elaïa.  Oh,  Déesse  soit  louée,  tu  l’as  retrouvé ! répondit dame Rose en s’approchant et en tendant les bras pour qu’elle lui rende son fils.

La main de Ripoll, le père d’Isis, vint saisir celle d’Elaïa. Son regard était baigné de larmes.

— Merci infiniment, Elaïa. Tu es un don du ciel.

Les parents ne cessèrent de remercier la jeune femme pendant une bonne dizaine  de  minutes,  alors  qu’elle  s’évertuait  à  leur  répéter  que  ce  n’était rien.  Après  tout,  elle  supposait  que  tout  le  monde  aurait  agi  de  la  même façon.

Ils finirent par rentrer chez eux pour réchauffer leur fils.

L’agitation  de  la  place  s’éparpilla  et  bientôt  il  ne  resta  qu’Elaïa,  Lyra, Lila, Erika et Thalion. Ils se servirent un bol de soupe au potiron et reprirent la route de leur chaumière.

Après avoir remercié un million de fois Elaïa, Lila rentra chez elle à son tour.  La  chaumière  d’Erika  et  de  Thalion  se  situait  en  face  de  la  leur,  où Andrew et Oz devaient déjà se trouver. Andrew avait dû se retransformer, pour le plus grand malheur de Lyra.

— Ça va sentir le chien mouillé pendant des jours maintenant…, râla la sorcière.

— Sois gentille, c’est lui qui nous a ramené notre petite Elaïa en un seul morceau ! tenta de le défendre Thalion.

— Ça, c’est bien vrai, affirma Erika en donnant une dernière accolade à sa nièce.

Cette dernière sourit et laissa Erika rentrer chez elle.

Elaïa alla ouvrir le portail quand la main de Lyra l’en empêcha. La jeune femme se retourna ; la sorcière la toisait de façon étrange.

—  Tu  as  à  peine  atteint  ta  majorité  et  le  village  se  repose  déjà énormément sur toi…, s’excusa-t-elle.

Elaïa serra sa main pour tenter de la rassurer.

— Tu sais que ça ne me dérange pas.

— Où était-il caché ? finit-elle par lui demander.

La jeune femme ne pouvait pas lui dire la vérité, sinon, elle ne donnait pas cher de sa peau…

— Il s’était simplement perdu ! Je l’ai retrouvé près de… le ruisseau, se rattrapa-t-elle. Il était au ruisseau, endormi. Il a certainement dû s’épuiser en embêtant les fées.

Elle accompagna ses paroles d’un énorme sourire et même si Lyra la fixa avec  appréhension,  elle  sembla  la  croire.  En  tout  cas,  si  elle  ne  la  croyait pas, la sorcière n’en montra rien. Lyra passa devant elle pour rentrer et Elaïa soupira de soulagement. Elle détestait mentir, mais à cet instant, il avait été question de vie ou de mort…
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Quelques  jours  plus  tard,  sur  le  chemin  du  retour,  Elaïa  remarqua  que quelque  chose  n’allait  pas.  D’abord  le  son  des  insectes  avait  disparu, ensuite, le vent s’était arrêté de souffler et pour finir, un vol d’oiseaux avait brutalement  surgi  à  l’Est,  témoignant  d’un  gros  mouvement  dans  la  forêt. Elaïa semblait être la seule à remarquer ces détails dans le village, alors elle avait décidé de garder ses doutes pour elle.

En apercevant enfin la petite chaumière à quelques mètres, elle souffla. La jeune femme avait aidé Lila à tenir sa classe aujourd’hui et cela n’avait pas  été  de  tout  repos.  Les  enfants  étaient  particulièrement  agités  ces derniers temps, tout comme Oz.

La renarde sortit en trombe de la maisonnette et réduisit, en une fraction de seconde, la distance les séparant. Oz n’accompagnait jamais Elaïa quand elle  allait  à  l’école,  n’aimant  pas  vraiment  les  enfants.  Elle  les  évitait comme la peste et Elaïa ne lui en tenait pas rigueur : se faire tirer les poils par une dizaine de bambins ne devait pas être très agréable.

« — Tu en as mis du temps ! »

La  jeune  femme  réprima  un  soupir  en  s’accroupissant  pour  pouvoir prendre Oz dans ses bras.

« — Je suis là, maintenant. »

Elle glapit en secouant la queue rapidement. Lorsque ses poils vinrent la chatouiller,  Elaïa  pouffa  en  l’écartant.  La  renarde  se  figea  soudainement, retirant tout amusement chez sa maîtresse. Sa fourrure était dressée et ses sens en alerte. Ses oreilles bougeaient dans tous les sens, essayant de capter des  sons  que  la  jeune  femme  n’entendait  pas.  Elaïa  fronça  les  sourcils  et observa les alentours.

« — Oz ? Tout va bien ? »

En  réponse,  une  sensation  glaciale  vint  la  parcourir,  avant  qu’une explosion  retentisse.  Elaïa  leva  les  yeux  au  ciel  et  vit  la  barrière  de protection  invisible  se  troubler  avant  de  complètement  s’effacer.  Elle  en perdit le souffle.

— Le village !

Elle se rua à la maison, se précipita vers le garde-manger et en sortit son arc  et  des  flèches.  Andrew  avait  mis  un  point  d’honneur  à  parfaire  son habileté  aux  armes.  Ils  avaient  commencé  avec  l’arc  et  allaient  bientôt passer  aux  lames.  Étant  donné  qu’elle  ne  disposait  d’aucun  pouvoir,  il  lui fallait un moyen de se défendre. Aujourd’hui, alors qu’un danger menaçait le  village,  elle  ne  pouvait  qu’être  reconnaissante  envers  ces  heures  de travail acharné.

Une fois équipée, et après s’être attaché les cheveux, elle courra dans la direction  inverse  avec  Oz  sur  ses  talons.  En  rebroussant  chemin,  elle  fit taire  toutes  ses  inquiétudes.  Il  fallait  qu’elle  reste  calme  pour  réfléchir correctement sans laisser ses peurs prendre le dessus. Plus elle s’approchait du  village  et  plus  des  cris  étouffés  lui  parvenaient.  Bien  évidemment,  il fallait  que  ça  tombe  au  moment  où  Andrew,  Lyra  et  Thalion  travaillaient dans la serre de la sorcière…

« — Passe par l’arrière, ordonna Elaïa. »

Oz obéit et elles se séparèrent à l’entrée du village.

— Mais qu’est-ce que…

Les  soldats  royaux !  Elle  pouvait  les  reconnaître  grâce  au  blason  gravé sur leur armure, qu’elle avait maintes fois vu dessiné sur les livres qu’elle étudiait.  Ils  étaient  partout,  attaquant  et  ramenant  au  centre  de  la  place toutes les créatures qu’ils croisaient, sans aucune douceur. Elaïa sentit son sang  ne  faire  qu’un  tour  quand  elle  aperçut  l’un  d’entre  eux  essayant  de maintenir  Erika  au  sol.  Elle  s’inquiéta  davantage  en  pensant  à  l’enfant qu’elle portait.

La vampire ne se laissait pas faire et se dégagea. Le soldat semblait assez jeune ; il fut dépassé par la situation. Il tira son épée de son fourreau et Elaïa réagit par instinct. La jeune femme le visa avec son arc, ferma les paupières et se concentra sur sa respiration. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle tira.

Touché.

La  flèche  lui  transperça  le  dos  de  la  main  et  un  cri  aussi  douloureux qu’apeuré  sortit  de  ses  lèvres.  Lorsqu’Erika  aperçut  sa  nièce,  ses  yeux s’écarquillèrent.

— Elaïa ! s’écria-t-elle en secouant la tête. Non…

Tous les regards se braquèrent sur elle, mais ce fut celui du soldat qu’elle venait de blesser qu’elle croisa en premier. Avec sa peau pâle, ses écailles sur  les  pommettes  et  ses  nageoires  en  guise  d’oreilles,  elle  devina  qu’il s’agissait d’un démon de l’eau. Vu la petite taille de ses nageoires, il n’était probablement qu’un démon mineur ayant peu de pouvoirs. Le soldat sembla surpris, se demandant comment une si petite chose pouvait faire aussi mal. De sa main valide, il pointa Elaïa du doigt :

— Attrapez-là !

Oz bondit soudainement devant elle et grogna. La renarde n’était pas des plus  colossales.  Les  soldats  ne  parurent  pas  impressionnés  et  continuèrent d’approcher.  Elaïa  recula  et  dégaina  une  seconde  flèche.  Cette  fois,  ses assaillants  tentèrent  de  cacher  leurs  mains,  ce  qui  ne  lui  simplifiait  pas  la tâche étant donné qu’ils portaient tous une armure. Les seules zones qu’elle serait  susceptible  d’atteindre  étaient  des  zones  mortelles,  or,  elle  ne souhaitait tuer personne. Elaïa était tout, sauf une meurtrière.

Elle ragea intérieurement et avisa les alentours pour tenter de trouver une échappatoire. Elle aperçut les toits et se précipita vers un tas de bûches. La jeune  femme  commença  son  ascension  lorsque  des  pas  se  firent  entendre dans son dos. Une main calleuse vint saisir sa cheville et un cri de stupeur sortit  de  sa  gorge  quand  elle  sentit  son  corps  chuter.  Sa  tête  et  son  dos heurtèrent le mur d’une chaumière et des étoiles dansèrent devant ses yeux. Lorsqu’elle tenta de se relever, une énorme botte vint rencontrer son torse et la renvoya dans sa position initiale.

Elle entendit la voix d’Erika s’élever :

— Pose tes sales pattes sur elle et je te fais la peau !

La renarde s’approcha, crocs sortis et prête à attaquer. Elaïa s’empressa de l’arrêter.

« — Reste où tu es ! »

Oz laissa échapper un jappement plaintif, mais se plia à sa volonté. Une fois sa vue redevenue stable, Elaïa avisa le garde et constata qu’il s’agissait du  plus  grand  des  soldats.  Elle  n’avait  aucune  chance  d’obtenir physiquement l’ascendant.

— Arrête ! s’écria le démon de l’eau. Je n’ai pas dit de la blesser !

Cependant,  le  soldat  n’avait  pas  l’air  d’être  du  même  avis.  Il  sourit  et leva la main dans l’intention de la frapper. Sans doute pour la punir d’avoir osé blesser l’un d’entre eux. Elaïa ne le quitta pas des yeux, répondant à sa haine  par  un  calme  glacial.  Ce  fut  le  menton  levé  et  provocateur  qu’elle attendit le coup.

Rien ne se passa.

Des doigts fins retinrent fermement le poignet de son assaillant.

Le soldat se tourna vers la créature qui le tenait et perdit ses couleurs. Il se mit à bégayer comme un enfant pris la main dans le pot de biscuits :

— Gé… Gé… Générale ?

Elaïa  prit  quelques  secondes  pour  détailler  la  nouvelle  venue,  dont  les yeux ne la lâchaient pas. C’était une elfe. De longs cheveux gris, presque blancs, encadrant ses traits et des iris transparents, tant ces derniers étaient clairs,  illuminaient  son  visage.  D’apparence,  elle  avait  l’air  inoffensive, mais Elaïa n’était pas dupe.

La générale se mit à resserrer ses doigts et le poignet de sa victime finit par craquer, tirant un cri de douleur au soldat. Elle avait agi tout en gardant son  regard  ancré  dans  celui  d’Elaïa  et  un  frisson  de  dégoût  lui  traversa l’échine. Oz choisit ce moment pour se positionner devant la jeune femme. L’elfe  haussa  un  sourcil  à  son  encontre  et  Elaïa  attira  la  renarde  dans  ses bras, ne pouvant s’empêcher de se demander ce qu’elle serait capable de lui faire.

L’elfe  finit  par  lâcher  le  poignet  du  malheureux  et  des  soldats  vinrent l’éloigner. La générale s’accroupit pour être à la hauteur d’Elaïa, mais elle la  surplomba  au  point  où  la  jeune  femme  devait  lever  la  tête  pour  croiser son regard.

—  Excusez  mon  retard  et  l’attitude  de  mes  hommes.  Il  semble  que  je doive encore travailler leur discipline et… hésita-t-elle. Leur valeur. Levez-vous, je vous prie. N’ayez crainte, je ne vous ferai aucun mal.

Sa  voix  n’était  pas  désagréable.  Ni  trop  grave,  ni  trop  aiguë,  le  juste équilibre.  En  revanche  son  ton  était  strict  et  calculé.  L’elfe  pencha doucement  la  tête  vers  la  droite  et  lui  tendit  une  main.  Elaïa  haussa  un sourcil et, tout en portant Oz dans ses bras tremblants, entreprit de se lever seule. La générale fit de même sans prendre personnellement la façon dont elle venait d’être ignorée.

— Je n’ai pas peur de vous, répondit Elaïa d’un ton égal.

Sentant  ses  bras  céder  sous  le  poids  de  l’animal,  elle  déposa  Oz.  La renarde s’assit à ses pieds, restant sur ses gardes. L’elfe croisa les bras sur son armure et fit quelques pas en arrière.

Au même moment, Lyra apparut, essoufflée, accompagnée d’Andrew et de  Thalion.  Ce  dernier  fut  le  premier  à  réagir.  Il  saisit  par  le  col  l’un  des soldats menaçant Erika et l’expédia deux mètres plus loin. Il prit les joues de sa bien-aimée en coupe et s’assura qu’elle allait bien. Lyra ne parut pas surprise.

En revanche, elle était furieuse.

— Que se passe-t-il ici, Arwen ? hurla-t-elle en fusillant l’elfe du regard.

Visiblement, les deux femmes se connaissaient.

Le regard d’Elaïa alla de l’une à l’autre.

—  Dame  Lyra,  s’inclina  la  concernée.  J’ai  une  missive  du  Conseil  en personne à vous remettre.

Elle  acheva  sa  phrase  en  jetant  un  coup  d’œil  à  Elaïa  et  l’effet  fut instantané. Lyra écarquilla les yeux de plus belle et se rapprocha de sa nièce avec, cette fois, un air paniqué sur le visage.

— Elaïa, as-tu franchi la barrière ? lui demanda-t-elle précipitamment.

C’était  au  tour  d’Elaïa  de  paniquer.  Elle  ne  savait  plus  où  se  mettre  ni quoi  répondre.  Elle  évita  son  regard,  mais  l’air  coupable  qu’elle  affichait devait lui donner sa réponse. La sorcière inspira bruyamment et saisit, d’un geste brusque, la missive que tenait Arwen.

Plusieurs émotions passèrent sur le visage de Lyra : la surprise, la colère, l’incompréhension  et  la  tristesse.  Lorsque  cette  dernière  planta  son  regard larmoyant dans celui d’Elaïa, son cœur manqua un battement. Cela devait être grave… Très grave. Elle s’approcha d’elle, les mains en avant :

— Tante Lyra ? demanda-t-elle à mi-voix. Quel est le problème ?

La jeune femme avait un nœud dans la gorge et une boule au ventre. Elle était certaine que cela la concernait, en ignorant néanmoins de quelle façon. Lyra se tourna vers l’elfe, avec un air froid sur le visage.

— Je refuse. Elle n’ira nulle part.

Elaïa fronça les sourcils.

— Attends, quoi ? Allez où ? bafouilla-t-elle.

—  Elle  n’a  pas  le  choix.  Ni  vous,  d’ailleurs,  enchaîna  Arwen  d’un  ton autoritaire. Vous le savez, dame Lyra.

Andrew sembla sortir de sa torpeur et saisit brusquement la missive à son tour.  Ses  traits  se  déformèrent  par  la  colère,  il  paraissait  à  deux  doigts d’exploser. Le cœur d’Elaïa battait à la chamade. Elle ne l’avait jamais vu ainsi.

— Ils ne l’auront pas. Pas elle aussi ! rugit-il.

Les  yeux  du  métamorphe  s’écarquillèrent  et  sa  rage  parut  réveiller  la jeune femme. Elle fronça les sourcils et se posta devant lui.

— Ne parlez pas de moi comme si je n’étais pas là ! Expliquez-moi !

Elaïa  était  à  bout  de  souffle.  Elle  voulait  comprendre.  Il  fallait  qu’elle sache. Lyra la fixa un instant et, au lieu de parler, lui tendit la missive pour qu’elle puisse la lire à son tour.

« Dame Lyra,

Nous regrettons amèrement de devoir entrer en contact avec vous sur un énième malentendu.

Il semble que la présence de l’enfant d’Ymîr Edmond et Nell Williams ait été  détectée.  Après  tant  d’années  de  recherches,  nous  sommes  désolés d’apprendre que vous soyez à l’origine de sa disparition. En tentant de la cacher  à  la  cour,  vous  avez  enfreint  de  nombreuses  lois.  Au  vu  de  vos antécédents  et  de  l’aide  que  vous  nous  avez  apportée  à  maintes  reprises, aucune charge ne sera retenue contre vous. Voyez cela comme un dernier geste de reconnaissance.

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  laisser  l’enfant  aux  mains  de  nos soldats pour qu’’elle soit amenée au château et qu’elle soit ainsi examinée et jugée en conséquence comme cela aurait dû l’être il y a des années.

Ceci est un ordre.

Aimablement, le Conseil.
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Les  oreilles  d’Elaïa  sifflèrent  et  son  cœur  s’affola.  Son  regard  resta braqué sur la missive. Elle ne comprenait pas pourquoi le Conseil était à sa recherche.  Cela  représentait  un  mystère,  mais  une  nouvelle  émotion  lui contracta l’estomac : l’espoir. Elle devait se rendre au château.

C’était peut-être sa seule chance.

Avec  une  détermination  renouvelée,  elle  froissa  l’épais  papier  entre  ses doigts. Lorsqu’elle releva la tête, tout le monde était en effusion. Même les villageois semblèrent hors d’eux.

— Ils veulent Elaïa ? C’est hors de question !

— Nous ne la laisserons pas !

— Elle n’ira nulle part !

Lyra essayait de faire entendre raison à la fameuse Arwen, qui l’observait froidement et ne montrait aucune émotion.

Toute cette agitation peinait Elaïa.

— Assez ! cria la jeune femme.

Tout le monde se tut et toutes les têtes se tournèrent vers elle.

Le silence, enfin, pensa-t-elle.

Elle soupira en repliant la missive. Elle s’approcha d’un pas décidé vers les  deux  femmes  et  tendit  la  lettre  à  Arwen,  avant  de  s’adresser  aux membres du village.

»  Je  suis  touchée  par  votre  dévotion,  mes  amis,  mais  cette  histoire  me concerne, je suis donc la seule à pouvoir prendre une décision. J’aimerais que vous respectiez cela. Faites-moi confiance.

Elle  tourna  la  tête  vers  Arwen,  qui  la  fixait  maintenant  avec  un  air intéressé.

» Je viendrai avec vous, lâcha Elaïa.

La main de Lyra vint encercler le poignet de sa nièce. Elle agrippa son regard du sien, et la tristesse que la jeune femme y décela broya son cœur. Contre  toute  attente,  la  sorcière  n’essaya  pas  de  l’en  dissuader,  elle  la connaissait  trop  bien  pour  ça ;  apparemment,  Elaïa  était  aussi  butée  que Nell. Ce serait peine perdue de toute façon, sa décision était prise.

Le regard d’Elaïa se porta vers Andrew. Il secoua la tête et lâcha dans un soupir résolu :

— Je l’accompagne.

Au moment où Arwen s’apprêtait à le contredire, Lila débarqua aux côtés du loup en manquant de s’étaler par terre.

— Moi aussi ! cria-t-elle, le souffle court.

Avant  que  l’elfe  ne  puisse  ouvrir  la  bouche,  Elaïa  se  positionna  devant eux.

— Ce n’est pas négociable. Si je viens, alors ils viennent aussi.

La générale fut surprise. Elle n’avait pas l’habitude qu’on lui tienne tête et encore moins devant ses hommes. Pourtant, elle finit par hocher la tête.

Elaïa respira à nouveau : se savoir accompagner par sa famille dans cette épreuve la rassurait beaucoup. Même s’ils n’avaient encore aucune idée de ce que le Conseil leur réserverait, le plus important était qu’ils resteraient ensemble.

Lyra soupira une fois de plus. Sa nièce savait qu’elle aurait aimé faire de même,  mais  la  sorcière  avait  bien  trop  à  faire  ici.  Elle  ne  pouvait  pas s’absenter si facilement.

***

— Non, ne te charge pas inutilement, Lila. Prends le strict nécessaire, la sermonna Lyra.

Elaïa  entendait  leurs  chamailleries  du  perron  où  elle  était  assise  depuis maintenant  une  dizaine  de  minutes.  Après  avoir  fait  ses  adieux  aux villageois, ils étaient rentrés pour préparer leurs bagages. Elle n’avait pas eu à  prendre  grand-chose.  Le  seul  objet  précieux  qu’elle  possédait  était  un pendentif qui renfermait les portraits de ses mères. Le reste était largement remplaçable.

Oz était couchée une marche plus bas et semblait songeuse.

La  renarde  n’avait  pas  dit  un  mot  depuis  l’altercation,  et  son  silence peinait Elaïa.

« — Oz ? Qu’est-ce qui ne va pas ? »

« — Tu me demandes ce qui ne va pas ? Rien ne va, Elaïa ! »

« — Ne dis pas n’importe quoi… »

« — C’est toi qui racontes n’importe quoi. Ta vie vient de basculer en un éclair et tu es parfaitement calme. C’est le monde à l’envers ! J’ai un doute sur tes intentions et j’espère me tromper. »

Un sourire en coin s’immisça sur le visage d’Elaïa.

« — Non, tu ne te trompes pas. »

La renarde soupira, mais ne dit rien de plus, ayant besoin de temps pour se  calmer.  Elaïa  comprenait  que,  d’un  point  de  vue  extérieur,  sa  réaction puisse paraître étrange. La jeune femme savait qu’elle donnait l’impression de  prendre  tout  ceci  à  la  légère  et  de  ne  pas  mesurer  l’impact  de  ses décisions.  Mais  comment  aurait-elle  pu  agir  autrement ?  Aurait-elle  dû fondre en larmes ? Crier ? Tenter de se battre ? À quoi bon s’épuiser alors que sa décision était prise et que, de toute évidence, ils n’auraient jamais pu résister  à  l’attaque  d’une  escouade  de  la  garde  royale.  Sans  oublier  que, toute sa vie, Elaïa n’avait connu que le village. Très vite, elle avait endossé un rôle important aux côtés de sa tante et ne s’était jamais imaginée pouvoir un  jour  vivre  autrement,  ne  serait-ce  que  pour  une  durée  limitée. Aujourd’hui, c’était possible. Aujourd’hui, sa vie venait de basculer et Elaïa ne voyait là rien d’autre qu’une chance. Une chance que personne d’autre qu’elle ne pouvait comprendre. Ni saisir.

Les soldats étaient attroupés quelques mètres plus loin et si Elaïa se fiait à leur tête décontenancée, Arwen paraissait les réprimander. Tant mieux, ils le  méritaient.  Un  mouvement  à  sa  droite  attira  son  attention.  Elle  fut surprise de voir le démon de l’eau s’approcher. En arrivant à sa hauteur, il se montra gêné.

— Je n’aurais jamais dû agir ainsi, balbutia ce dernier. Je vous présente mes excuses les plus sincères.

Selon  Erika,  Elaïa  avait  hérité  en  grande  partie  du  caractère  d’Ymîr. Juste, réfléchie et calme, presque tout le contraire de Nell : rancunière, têtue et (trop) franche. La jeune femme était persuadée d’être un étrange mélange des  deux.  C’est  pourquoi,  même  si  elle  restait  méfiante,  Elaïa  se  leva  et s’approcha à son tour. Elle fouilla dans l’une de ses poches et en sortit une pochette qu’elle lui tendit.

— Tenez, ceci est un onguent qui vous aidera à faire cicatriser la plaie. En revanche, je ne suis pas désolée de vous avoir blessé…, dit-elle d’un ton ferme. Vous vous attaquiez à ma famille, vous comprenez ?

Il  sembla  surpris  un  instant,  mais  un  léger  sourire  s’épanouit  sur  son visage.  Avec  cette  expression,  le  démon  n’avait  plus  l’air  aussi  exécrable que plus tôt, paraissant même bien plus jeune.

— Merci. Et, je comprends… J’aurais agi de la même façon si j’avais été à  votre  place.  Nous  étions  tous  sous  pression  pour  cette  intervention… Nous n’avons pas vraiment réfléchi.

— Sous pression ?

— Oui, mh…, bafouilla-t-il avant de se gratter l’arrière du crâne. En fait, nous  étions  sur  nos  gardes,  car  vous  étiez  censée  avoir  beaucoup  de pouvoirs. Nous devions nous attendre au pire… Mais, mh… Enfin, ça n’a pas été le cas.

C’était  assez  logique.  Si  le  Conseil  ne  connaissait  rien  d’Elaïa,  alors  il s’attendait  sûrement  à  ce  qu’elle  soit  aussi  puissante  que  l’une  de  ses mères…  Ses  membres  allaient  être  déçus.  La  jeune  femme  hocha simplement la tête et lui tendit la main.

— Elaïa.

—  Ravi  de  vous  connaître,  s’exclama-t-il  en  faisant  une  révérence maladroite. Soldat Drakk pour vous servir.

Elle lui intima de la tutoyer quand elle se rendit compte qu’il n’était pas beaucoup  plus  âgé  qu’elle.  Elle  prit  ainsi  le  temps  de  l’observer  un  peu mieux.  Sa  silhouette  était  assez  fine,  chose  qu’elle  n’avait  pas  remarquée plus tôt, et ses cheveux étaient aussi bleus que ses écailles joliment nacrées. Cependant, ce qui marqua le plus la jeune femme, fut ses pupilles sans iris, uniquement colorées d’un bleu pâle.

— Elaïa, es-tu prête ? résonna la voix de son oncle derrière elle.

— Je suis là !

Il  sortit  et  avança  dans  son  dos.  Alors  qu’elle  s’apprêtait  à  parler, l’expression nouvelle sur le visage de Drakk l’interpella. Elle tourna la tête et  remarqua  que  le  même  air  ahuri  secouait  les  traits  d’Andrew.  Elle observa les deux hommes, l’un après l’autre.

— Oh…, murmura-t-elle, impressionnée. Alors ça, c’est une surprise.

Une  attraction  presque  tangible  s’immisça  entre  les  deux  créatures.  Les yeux du métamorphe pétillaient d’une lueur nouvelle, comme s’il revenait subitement à la vie. Elaïa n’avait jamais vu son oncle si… resplendissant. Drakk avança d’un pas avant de secouer la tête, ayant l’air particulièrement remué. Il recula doucement.

— Je… Je dois y aller, hoqueta-t-il avant de partir.

Andrew  amorça  un  pas  dans  sa  direction,  semblant  vouloir  le  rattraper, mais  il  se  résigna  et  resta  immobile  en  l’observant  partir.  La  peine  qui  le secouait était palpable. Erika sortit à son tour, n’ayant rien raté de la scène.

— Tu viens réellement de trouver ton âme sœur ? s’étonna la vampire. Et de la faire fuir ?

Andrew  grogna  pour  toute  réponse,  le  regard  encore  ancré  sur  la silhouette de Drakk.

» Je t’avais dit de te peigner ce matin. Tu fais peur à voir aujourd’hui, on dirait un ours mal léché, continua-t-elle.

Double grognement.

» Enfin, un loup mal léché, plutôt…

— Aller ça suffit, Erika. Laisse-le, d’accord ? la sermonna Elaïa.

La vampire haussa les épaules, soudainement gênée.

Lila sortit à son tour avant de descendre les marches et de se diriger vers le  portail ;  l’heure  du  départ  approchait.  Andrew  fit  de  même,  pris  d’une toute nouvelle détermination.

Elaïa réalisait à peine de ce à quoi elle venait d’assister. La jeune femme avait eu la chance de voir un lien d’âme sœur se créer sous ses yeux. Elle ne put  s’empêcher  de  se  questionner  sur  ses  mères.  Comment  avaient-elles réagi ?  L’une  d’elles  s’était-elle  enfuie  comme  Drakk ?  Ou  au  contraire, avaient-elles succombé dès l’instant comme Erika et Thalion ? Personne ne lui avait jamais raconté leur rencontre…

Alors  qu’Elaïa  se  retrouva  seule  avec  Lyra  et  Erika.  Elle  laissa  sa question franchir la barrière de ses lèvres :

— Comment Nell et Ymîr ont-elles vécu le lien d’âme sœur ?

Erika pouffa. Réaction étrange.

— Aucune de nous n’était présente, répondit Lyra. Mais…

La sorcière esquissa un rictus amusé.

» Nell s’est enfuie, elle aussi. En fait, Ymîr n’a pas vraiment été des plus tendres pour leur première rencontre…

— Elle a été carrément dure, oui ! rectifia Erika avant de s’adoucir. Cela dit, à sa place, moi aussi j’aurais été morte de jalousie…

La curiosité d’Elaïa fut piquée.

— Jalousie ? répéta-t-elle. Comment ça ?

Lyra se racla la gorge.

—  Tu  sais  quoi ?  commença-t-elle.  Tu  demanderas  à  Andrew  de t’expliquer le reste de cette histoire passionnante. Là, tout de suite, le temps nous manque…

Erika  sembla  soudainement  réaliser  la  gravité  des  choses.  Après  de longues minutes à pleurer sur l’épaule d’Elaïa, en lui disant à quel point elle allait lui manquer, Thalion vint la chercher pour laisser de l’intimité à Lyra et sa nièce. La sorcière regarda intensément Elaïa en souriant.

» Viens là, dit-elle en ouvrant ses bras.

Elaïa s’y faufila en la serrant un peu plus que nécessaire et la sorcière lui embrassa la tempe avant de reculer. Elle sortit un collier de la poche de sa robe et lui passa autour du cou.

» Surtout, ne t’en sépare jamais. Il te protègera, d’accord ?

Elaïa hocha la tête.

— D’accord.

Elle serra une dernière fois sa main avant de partir rejoindre les autres. Arrivée à la barrière du jardin, la voix de Lyra retentit :

— Elles seraient fières de toi ! cria-t-elle.

La jeune femme ne se retourna pas, mais un sourire avait pris place sur son visage.

— Ne t’inquiète pas, murmura-t-elle pour elle-même. Elles le seront. Tu peux compter sur moi pour les retrouver, tante Lyra.
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Étrangement, le chemin qui menait au château ne leur prit qu’une demi-journée.  Elaïa  n’aurait  jamais  imaginé  qu’il  soit  si  proche  du  village.  Le groupe  avait  simplement  traversé  une  dense  forêt,  ce  qui  la  décevait beaucoup. La jeune femme était curieuse de découvrir les autres contrées ; ne  voir  qu’un  paysage  familier  ne  l’excitait  pas  vraiment.  En  partant,  elle avait espéré apercevoir le monde et de la nouveauté.

Ils  avaient  voyagé  à  cheval  et  la  plupart  du  temps  dans  le  silence.  Les soldats  avaient  formé  un  cortège  autour  d’eux  et  Oz  gambadait  aux alentours, en les suivant à la trace. Elaïa s’était inquiétée au début, craignant que  la  renarde  ne  se  perde,  mais  ce  ne  fut  pas  le  cas.  Au  contraire,  Oz semblait avoir retrouvé sa joie de vivre et son énergie inépuisable, bien que n’ayant pas reparlé à Elaïa.

La jeune femme se sentait étrange. Elle était excitée à l’idée de sortir du village  et  encore  plus  face  à  l’éventualité  de  pouvoir  trouver  quelconque indice sur ses mères. En revanche… Une sensation désagréable se nichait au creux de son estomac. Elle était lourde, dérangeante et la mettait mal à l’aise : la manifestation de ses craintes.

Et  si  on  décidait  de  l’enfermer ?  Ou  pire,  de  l’exécuter,  bien  qu’elle ignorait encore ce qu’on pouvait bien lui reprocher ? Elaïa savait que ça ne se  faisait  plus,  mais  elle  savait  aussi  que  le  Conseil  n’était  pas  constitué d’enfants  de  chœur.  Ils  étaient  redoutés  et  redoutables.  S’ils  voulaient  se débarrasser d’elle, ils n’hésiteraient pas. Néanmoins, un sentiment d’espoir rassurait  la  jeune  femme.  Au  fond  d’elle,  elle  avait  comme  la  certitude qu’ils n’en feraient rien. Elle n’allait pas mourir aujourd’hui.

Mis  à  part  les  bêtises  de  Lila,  rien  n’était  venu  égayer  cette  journée. Andrew n’avait pas dit un mot, s’étant contenté d’observer Drakk pendant tout  le  voyage.  Ce  dernier,  en  revanche,  avait  tout  fait  pour  éviter  son regard. Une nouvelle fois encore, il détourna la tête quand Andrew essaya de capter son attention. Lila pouffa et Elaïa lui lança un regard noir.

— C’est bon ! Ne le couve pas ! la réprimanda la lutine.

Lila  se  tourna  vers  le  loup,  échappant  de  peu  au  regard  peu  avenant d’Elaïa.

» Il a peut-être juste peur, car il a malencontreusement causé du tort à ta famille  et,  on  ne  va  pas  se  mentir,  tu  es  assez  imposant.  Moi  aussi,  à  sa place, je craindrais les représailles ! plaisante-t-elle.

Elaïa soupira.

— Il est venu s’excuser dès qu’il en a eu l’occasion, je te rappelle. Drakk n’est pas méchant, il est juste maladroit…

— C’est son nom ? la coupa Andrew avec entrain.

Les deux femmes furent tellement surprises d’entendre à nouveau sa voix qu’elles le fixèrent avec de gros yeux.

— Oui, répondit-elle après quelques secondes.

Andrew reprit sa position initiale sur sa selle et Elaïa l’entendit chuchoter le nom de Drakk tout bas. Il était terriblement attendrissant de le voir ainsi. Le démon de l’eau défit son casque pour passer la main dans ses cheveux et Elaïa  jurerait  presque  avoir  vu  des  étoiles  apparaître  dans  le  regard d’Andrew. La lutine se retint de pouffer et lui adressa un sourire complice. Elaïa sourit à son tour, mais son rictus s’étiola rapidement.

Sa  bouche  s’ouvrit  de  surprise  lorsqu’ils  sortirent  de  la  forêt,  pour rejoindre l’entrée de la capitale. Le cœur d’Elaïa fit un bond dans sa cage thoracique. Plus ils approchaient et plus elle avait du mal à tenir en place.

Des  maisons  construites  avec  des  matériaux  qui  lui  étaient  inconnus encadraient  le  chemin  qu’ils  empruntaient.  Les  rues  étaient  bondées  de stands  en  tout  genre,  contenant  nourriture,  étoffes  somptueuses,  tableaux aux  mille  couleurs  et  bijoux  étincelants,  jusqu’à  perte  de  vue.  De nombreuses créatures se baladaient et Elaïa remercia mentalement sa tante de lui avoir appris le nom et les spécificités des différentes espèces…

Une douce odeur de pain chaud et d’épices variées vint titiller ses sens. Elle  en  eut  l’eau  à  la  bouche.  La  jeune  femme  ne  cessa  de  regarder  avec admiration tout ce qui l’entourait, au point où elle en oublia de manœuvrer sa  monture.  Son  cheval  manqua  de  rentrer  dans  un  stand  de  bijoux,  mais une  pression  à  sa  gauche  la  sauva  de  justesse.  Arwen  s’était  glissée  entre son cheval et le stand avec le sien, ce qui avait replacé la jeune femme dans les rangs.

— Fais attention à toi, la réprimanda-t-elle avec douceur.

Elaïa rougit de honte. Bien qu’elle eût ses raisons d’être ainsi intriguée par ce qui l’entourait, elle devait se ressaisir.

»  C’est  impressionnant,  n’est-ce  pas ?  Mon  frère  avait  le  même  air  que vous la première fois qu’il est venu ici, plaisanta Arwen.

Elaïa  prit  note  mentalement  qu’elle  avait  un  frère  au  château  et  ne  put s’empêcher  de  se  demander  s’il  était  aussi  imposant  qu’elle,  avant  de reporter son regard sur le spectacle que lui offrait la ville en fin de journée. Un sourire se dessina sur ses lèvres.

— C’est magnifique, avoua-t-elle.

C’était tellement différent du village. Les vêtements des habitants étaient bien plus sophistiqués, sans parler de leurs coiffures extravagantes envahies de perles et de rubans. Elle ne se sentit pas pour autant impressionnée ; la curiosité l’emportait indéniablement sur la peur de l’inconnu.

À peine avait-elle eu le temps de se remettre de la beauté des rues que, déjà, le château apparut. L’architecture de la façade était à couper le souffle. Des lierres grimpants envahissaient le côté droit de l’édifice, ce qui offrait une  ambiance  féerique  qui  contrastait  avec  l’ancienneté  de  la  pierre  dans laquelle  il  était  construit.  Le  chemin  qu’ils  empruntaient  était  situé  au milieu  d’un  jardin  aussi  immense  que  somptueux.  Des  statues  poétiques venaient s’ajouter aux plantes de toutes sortes et le mélange d’odeurs, entre douceur et fraîcheur, ramena Elaïa à la prairie de son village.

Contrairement aux rues animées et bruyantes, la cour intérieure était d’un calme  presque  surnaturel.  Le  silence  environnant  devint  pesant,  mais  fut rapidement brisé par Andrew :

— Ce château était bien plus impressionnant avant, affirma-t-il.

Lila lui glissa un regard en coin.

— Moi, je le trouve plutôt imposant. Et toi ? demanda-t-elle à Elaïa.

La concernée laissa échapper un soupir ravi.

— C’est tellement différent…

Lila hocha le tète et le métamorphe grogna.

— Ça me rappelle de mauvais souvenirs…, dit-il en descendant de son cheval.

Elaïa  fronça  légèrement  les  sourcils  en  l’imitant.  Elle  n’aimait  pas  voir cette tristesse sur le visage de son oncle.

De mauvais souvenirs.

La jeune femme ne comprenait pas ce qu’il voulait insinuer et, au fond, elle n’était pas certaine d’avoir envie de le comprendre…

***

Elaïa  se  contenta  de  suivre  docilement  le  groupe  de  soldats  qui  les encerclaient, mené par Arwen. Comme ils étaient bien plus grands qu’elle, la jeune femme ne voyait pas grand-chose, mais ne rata pas la grande porte par laquelle ils entrèrent.

L’intérieur de l’immense bâtisse était encore plus luxueux que l’extérieur, avec  ses  dorures,  décorations  ostentatoires  et  sa  moquette  rouge  sang.  On les mena à travers l’entrée, puis vers une haute pièce adjacente.

La  troupe  s’arrêta  pour  enfin  s’éparpiller.  Elaïa,  qui  avait  hâte  d’être libérée  de  cette  prison  de  silhouettes,  regrettait  presque  d’avoir  été  si impatiente. Elle aurait aimé avoir plus de temps pour se préparer. La jeune femme  retint  son  souffle  en  découvrant  trois  grandes  ombres,  assises derrière un énorme meuble en bois. Elaïa comprit qu’ils se trouvaient dans la salle des jugements. Andrew l’avait mentionnée lors de leur voyage, mais y être donna des sueurs froides à la jeune femme.

Alors même qu’elle tremblait, Elaïa tâcha de se montrer fière, en relevant le menton et en ne baissant pas les yeux.

Une étrange aura emplissait la pièce, comme si tout n’était qu’illusion.

— C’est donc elle, constata l’ombre de gauche.

Ce n’est qu’un masque, fut la première pensée d’Elaïa.

La voix était comme détachée du corps et la jeune femme comprit que les trois  ombres  n’étaient  pas  réellement  le  Conseil,  mais  de  simples déguisements.  Des  leurres  pour  dissimuler  leur  vraie  nature  et  peut-être même leur voix.

— Et comment se fait-il qu’elle ne soit pas attachée ? Générale Arwen, expliquez-vous ! s’indigna l’ombre de droite.

Elaïa soupira de frustration. Arwen se racla la gorge :

— Elle…

— Je ne possède aucun pouvoir et je ne représente donc aucune menace, la coupa sèchement Elaïa. De ce fait, il n’y a aucune raison de m’attacher tel un animal.

Le  silence  s’abattit  sur  la  salle.  Les  soldats  semblèrent  retenir  leur souffle,  attendant  que  le  Conseil  ne  sorte  de  sa  stupeur.  Au  lieu  d’être effrayée par sa propre insubordination, Elaïa se sentit plus déterminée. Elle était  la  fille  d’Ymîr  et  de  Nell  Edmond  Williams.  Après  tout  ce  que  ses mères avaient vécu à cause du Conseil, elle devait leur faire honneur et se montrer forte. Peu importait à quel point son cœur battait la chamade et la moiteur de ses mains. Elle devait paraître forte.

— Comment oses-tu prendre la parole sans y avoir été conviée ?

— Toutes mes excuses si cela vous a offensé. Mais, je suis la première concernée dans cette affaire et il me semble également que c’est vous qui m’avez  arrachée  à  ma  vie,  alors  j’aimerais  d’autant  plus  savoir  pourquoi, répondit-elle d’une voix calme.

Lila se retint de pouffer, sans doute dissuadée par le regard que lui lança Andrew.  Le  métamorphe  sentit  son  âme  pleurer  à  ces  mots  qui  lui semblaient  tant  familiers.  Pendant  un  instant,  le  portrait  de  Nell  se superposa à celui d’Elaïa et il en eut le cœur tout retourné.

L’ombre de droite parut prête à menacer Elaïa. Cependant celle du centre, qui,  jusqu’à  maintenant,  n’avait  pas  dit  un  seul  mot,  la  stoppa  d’un mouvement.

— Assez, tonna une voix masculine.

L’atmosphère  changea  et  une  étrange  pression  s’immisça  dans  l’air, semblant émaner de l’inconnu.

» Aucun pouvoir, dis-tu ?

Elaïa avala difficilement sa salive. Elle n’avait eu aucun mal à tenir tête aux deux autres ombres, mais celle-ci n’exerçait pas le même pouvoir sur elle. Au bout de quelques secondes, elle parvint à se reprendre.

Du moins, en apparence.

—  Aucun.  Les  seules  choses  dont  j’ai  hérité  sont  mon  familier  et  mes crocs, ajouta-t-elle.

— Elle ment ! C’est impossible que ses parents ne lui aient rien laissé ! s’écria l’ombre de droite. Et ce n’est pas une vampire, nous le voyons bien !

Elaïa prit une grande inspiration.

— J’en suis la première peinée, mais il s’agit de la stricte vérité, protesta-t-elle en fronçant les sourcils.

Avant qu’elle ne parle à nouveau, la silhouette de gauche reprit :

— Elle ne ment pas, je le sens…

— Elle dit effectivement vrai, acheva celle au centre.

Un silence s’installa. Le Conseil se mit à réfléchir. Elaïa resta immobile un instant, attendant fébrilement que son sort soit scellé.

« — Ça va aller, je suis là. »

Oz vint frotter son museau contre sa paume. Elaïa baissa les yeux sur elle et sourit.

L’ombre  au  centre  laissa  son  regard  vagabonder  sur  la  jeune  femme, observant le sourire qu’elle offrait à la renarde avec une pointe de curiosité. Ce simple geste lui fit prendre sa décision :

—  Très  bien.  Qu’il  en  soit  ainsi,  commença  l’homme.  Elaïa  Edmond Williams, vous élirez domicile à la cour pour que nous puissions garder un œil  sur  vous.  Nous  ouvrirons  une  entrevue  dans  quelques  mois,  pour décider  d’une  solution  définitive  et  pour  savoir  si,  oui  ou  non,  vous représentez  un  danger  pour  le  royaume.  En  attendant,  vous  suivrez  des cours  avancés  dans  la  partie  universitaire  du  château.  Et  pour  vos compagnons…  Nous  allons  vous  trouver  des  tâches  à  remplir,  cela  va  de soi. Vous ne resterez pas ici gratuitement.

Elaïa n’en crut pas ses oreilles. Des cours ? Elle était bien trop âgée pour cela ! Même si la jeune femme adorait apprendre, elle n’avait aucune envie d’être  jetée  dans  la  gueule  du  loup  et  de  se  retrouver  parmi  des  créatures plus  jeunes  qu’elle.  Elle  tourna  la  tête  et  aperçut  Lila  et  Andrew  qui souriaient pleinement à présent.

—  Arwen,  tu  enverras  Elros  pour  qu’il  lui  fasse  visiter  les  lieux  et  lui présente le fonctionnement de l’université. Vous pouvez disposer, acheva-t-il.

Andrew  et  Lila  avaient  du  mal  à  cacher  leur  soulagement,  ce  qui  fit sourire Elaïa. Après tout, ça ne devrait pas être si terrible que ça.

Quelques mois, ce sera bien assez… pensa-t-elle.

Lila  l’entraîna  vers  la  sortie  et  tout  le  monde  sembla  avoir  oublié  les ombres, sauf la jeune femme qui tendait l’oreille.

— Ce n’était pas ce qui était convenu, nous étions sensés la…

— Contestes-tu ma décision, chère sœur ? asséna la voix de l’ombre au centre.

Elaïa  passa  les  portes  et  ne  put  plus  entendre  la  conversation,  que, manifestement,  elle  était  la  seule  à  percevoir.  Le  Conseil  serait  donc composé des membres d’une même famille ? Ça, c’était une surprise. Elle devrait en toucher deux mots à Lyra…

***

— Voici votre chambre.

Elaïa darda une œillade intriguée sur la générale.

— Vous n’êtes pas un peu jeune pour votre grade ? lui demanda-t-elle.

Elle aurait pu jurer voir l’oreille pointue et couverte d’anneaux d’Arwen bouger. La concernée lui jeta un regard en coin, la toisant de haut.

— Et quel âge me donnez-vous ?

Oz s’impatientait au pied d’Elaïa, mais elle n’y prêta pas attention. Pas alors que la générale l’observait comme si elle était prête à la dévorer.

— Mon âge ? Ou… légèrement plus ?

Le coin de sa bouche s’étira légèrement dans un sourire amusé.

Ce sourire, pensa Elaïa.

—  J’ai  plus  d’une  dizaine  d’années  que  vous.  Mes  gènes  d’elfe m’empêchent d’avoir l’apparence qui reflète la réalité.

— Oh.

— Déçue ?

Elaïa secoua la tête.

— Surprise, mais pas déçue.

Arwen sembla apprécier sa réponse, mais elle ne fit aucune remarque.

—  Elros  viendra  vous  chercher  demain  à  la  première  heure  pour  vous présenter les lieux. Tâchez de vous reposer, la salua la générale en partant à grandes enjambées.

— Attendez ! Qui est Elros ?

Trop tard, elle avait déjà disparu au coin du couloir. Elaïa soupira et lança un regard à Oz avant d’ouvrir l’immense porte en acajou.

Des bougies éclairaient la pièce d’une douce lueur. Un lit à baldaquin et aux  draps  soyeux  trônait  au  milieu  de  la  pièce.  Une  agréable  odeur  de propre se fit sentir. À peine eut-elle le temps de poser son sac qu’Oz fit de grands bonds sur le lit.

« —  Ce  n’est  pas  si  mal  comme  nouveau  chez  nous ! »  s’émerveilla  la renarde.

La jeune femme réprima un énième soupir.

Ce n’était pas chez elle et ça ne le serait jamais.
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La première nuit d’Elaïa au château ne fut pas des plus reposantes, des volutes de cauchemars étant venues peupler son sommeil, bien qu’elle n’en gardât  aucun  souvenir.  Seule  la  sensation  désagréable  de  l’angoisse persistante resta comme un vestige de son repos agité. En vingt années de vie,  ce  fut  la  première  fois  qu’elle  dormit  dans  un  autre  endroit  que  sa chambre, dans un autre lit que le sien… Elle se leva aux premières lueurs du jour, incapable de rester plus longtemps sous ses draps, investissant sa salle d’eau.

Elaïa  ne  comprenait  pas  pourquoi  on  l’avait  si  bien  lotie,  alors  qu’elle était considérée comme un danger potentiel. Cette histoire contenait encore beaucoup trop de zones d’ombre…

Oz  se  mit  en  position  de  défense,  oreilles  baissées,  devant  la  porte, prévenant ainsi Elaïa de l’arrivée de quelqu’un. La jeune femme lui donna une caresse avant d’aller ouvrir le battant.

Un jeune homme se trouvait de l’autre côté. Un sourire se glissa sur les lèvres d’Elaïa ; elle le reconnut avant même qu’il ait besoin de se présenter. Avec  ses  cheveux  courts  gris  et  ses  yeux  translucides,  il  était  le  portrait craché de sa sœur.

—  Je  suis  Elros.  Tu  as  déjà  rencontré  ma  sœur,  Arwen,  dit-il  d’un  ton enjoué en lui tendant sa main, qu’elle serra sans attendre. J’espère que je ne suis pas trop en retard ?

— Non, tu es pile à l’heure et je dois dire que tu lui ressembles beaucoup, ce n’était pas difficile à deviner…

Il se gratta l’arrière de la tête.

— Ouais, c’est vrai qu’on me le dit souvent… Mais rassure-toi, je suis bien moins effrayant qu’elle ! plaisanta-t-il. Nous ferions mieux de nous y mettre maintenant si ça te va, j’ai pas mal de choses à te montrer…

Elaïa hocha la tête et le suivit docilement, Oz sur les talons. La renarde et l’elfe  se  lançaient  des  petits  coups  d’œil,  se  jaugeant  l’un  l’autre.  Ils n’échangèrent  pas  un  mot  et  cela  inquiéta  un  instant  Elaïa.  Oz  était  assez spéciale, surtout avec les inconnus.

La jeune femme observa Elros du coin de l’œil. Il devait faire la même taille qu’Arwen, mais il était loin d’être aussi imposant. Elle ne s’attendait pas non plus à ce qu’il soit si sociable et à l’aise en sa compagnie. Il était l’opposé total de la générale.

Le jeune elfe lui expliqua comment fonctionnait le château et les parties qu’elle  aurait  ou  non  besoin  de  connaître.  La  cuisine  et  le  garde-manger étaient  les  pièces  préférées  d’Elros  et  vu  à  quel  point  Oz  se  léchait  les babines, ça allait devenir les siennes aussi.

Ils arrivèrent enfin dans l’aile universitaire. Elaïa était ravie d’apprendre qu’elle suivrait les mêmes leçons que lui, malgré sa condition étrange de «  presque prisonnière ». La jeune femme se dit que c’était une manière, pour le Conseil, de tester ses compétences dans un cadre spécifique. Ils allaient la surveiller… Ou la faire surveiller.

L’elfe était très extraverti, saluant presque chaque créature qu’il croisait. Elaïa ne savait même pas qu’il était possible de connaître autant de monde. En un sens, il lui rappelait Andrew, en plus jeune.

Elaïa laissa vagabonder son regard sur les nombreux couloirs et s’attarda sur l’un d’eux. Plus sombre que les autres et extrêmement bien gardé.

— Où cela mène-t-il ?

Elros secoua la tête.

— Il ne faut pas s’approcher de la partie est.

— Pourquoi ? demanda la jeune femme en essayant d’éviter les étudiants qui se précipitaient dans le couloir sans faire attention aux autres.

— Ce sont les quartiers du Roi Lucius et il est en convalescence. Il est tombé  malade  il  y  a  quelques  mois.  Le  Conseil  dirige  le  royaume  en attendant  qu’il  aille  mieux…,  expliqua-t-il.  N’en  parle  à  personne,  je  l’ai appris par hasard en écoutant Arwen. Quelques élèves sont au courant, mais la rumeur ne s’est pas répandue. Pour l’instant.

Elaïa hocha la tête en gardant soigneusement cette information dans un coin de sa tête. Ça aussi, elle devrait en parler à Lyra.

Elros lui montra ensuite quelques salles de classe. Il ouvrit une porte et tomba nez à nez avec une nymphe d’âge mûr. Sa beauté frappa Elaïa tant elle paraissait surnaturelle.

—  Ah  tiens,  bonjour  Dame  Thorns !  Je  vous  présente  notre  nouvelle élève, Elaïa ! Vous en avez entendu parler, je suppose ?

La nymphe s’attarda un moment sur elle. Ses yeux s’éclairèrent et elle lui saisit la main, la secouant frénétiquement. Elaïa laissa échapper un hoquet de surprise, qui mit en garde Oz.

— Bien sûr ! Enchantée ! la salua-t-elle d’une voix aiguë. J’enseigne le pouvoir des plantes. Je sais que ce n’est pas très intéressant dit comme ça, mais…

—  Moi,  je  trouve  ça  très  intéressant,  la  coupa  Elaïa.  Enfin,  je  m’y connais un peu grâce à ma tante, alors…

Le  sourire  de  la  professeure  s’agrandit  un  peu  plus  et  les  deux  femmes parlèrent  ainsi  un  moment  de  leurs  connaissances  en  la  matière.  Elaïa échangea avec passion et Thorns fut surprise qu’elle en sache autant. Elaïa remercia intérieurement Lyra de lui avoir transmis sa passion des plantes…

La nymphe finit par les saluer poliment avant de retourner à son cours et ils continuèrent leur chemin.

—  Et  ici ?  Qu’est-ce  que  c’est ?  demanda  la  jeune  femme  en  indiquant une porte entrouverte.

Le battant en bois laqué était décoré de gravures représentant des fleurs et des masques. Elros sourit avant de s’y diriger.

—  Ça,  ma  chère,  c’est  la  salle  de  bal !  s’exclama-t-il  en  ouvrant  la première porte.

Elle écarquilla les yeux en y entrant. Le sol et les colonnes étaient revêtus d’or et un énorme trône se situait au bout de l’immense pièce.

— C’est somptueux ! Je n’ai jamais rien vu d’aussi…. D’aussi…

Mais  aucun  mot  ne  lui  vint.  Elros  hocha  la  tête,  il  comprenait.  Oz gambada un peu partout. Ses coussinets glissèrent sur le marbre doré et elle manqua de tomber sur le dos. Les deux jeunes gens se mirent à rire, ce qui leur valut un regard meurtrier de la part de la renarde.

— Viens, je vais te montrer la bibliothèque, proposa Elros. Tu verras, elle est assez unique en son genre…

Curieuse, la jeune femme le suivit jusqu’à une porte gravée de feuilles et d’encriers.  Elle  ne  savait  pas  quel  artiste  avait  travaillé  les  portes  du château, mais sa minutie était impressionnante.

Dès qu’Elros poussa la porte pour la laisser entrer, un courant d’air frais vint effleurer le visage d’Elaïa, laissant dans son sillage une odeur de pages vieillies  et  d’encre  séchée.  Si  elle  trouvait  la  salle  de  bal  renversante,  la bibliothèque la laissa sans voix. Oz n’attendit pas d’autorisation pour partir en exploration, pendant qu’Elaïa peinait à se remettre de ce qu’elle voyait. Elle en resta bouche bée.

— Une serre, s’exclama-t-elle. La bibliothèque est une serre !

Le  toit  était  composé  de  vitraux,  formant  un  énorme  dôme.  Les nombreuses étagères étaient éparpillées au centre d’un mélange ahurissant de  fleurs.  Quelques  papillons  voletaient,  ajoutant  un  charme  féérique  à l’endroit.

Elle avança de quelques pas et tendit la main. Un argus bleu nacré vint se poser sur le bout de son index, dans une douce caresse. Elaïa parcourut des yeux l’endroit, passant des étagères pour atterrir aux tables d’études.

Son regard se bloqua.

En réalité, ils n’étaient pas seuls.

Elaïa  se  figea  en  détaillant  la  silhouette  assise  au  fond  de  la  salle.  La jeune femme n’avait jamais vu d’aussi belle créature… Lorsque le concerné leva  les  yeux  vers  elle,  elle  se  figea.  C’était  un  homme  d’une  élégance  à couper  le  souffle  et  dont  la  beauté  paraissait  irréelle.  Ses  cheveux  étaient d’un noir intense, sans reflet, et lui arrivaient aux coudes. Son visage était d’une  pureté  parfaite…  On  aurait  dit  qu’il  avait  été  taillé  par  Lilith  en personne. Tout était harmonieux, sans défaut. Elaïa se laissa happer par son regard  et  perdit  pied.  Les  iris  de  l’inconnu,  aussi  sombres  que  la  nuit,  lui transpercèrent le cœur, à tel point qu’elle se demanda s’il n’était pas en train de lire en elle comme dans un livre ouvert. La seule ombre au tableau était son  expression,  qui  transpirait  l’indifférence.  Elaïa  se  sentit  gênée  en  le voyant froncer les sourcils.

Le papillon s’envola et Elros vint aux côtés d’Elaïa, l’arrachant ainsi à sa contemplation.

— Elaïa, tout va bien ? demanda-t-il, inquiet.

Lorsqu’elle  se  tourna  dans  la  direction  du  bel  inconnu,  celui-ci  avait disparu. Avait-elle rêvé ?

—  Oui,  tout  va  bien.  J’étais  simplement  absorbée  par  le  lieu.  Je  n’ai jamais rien vu d’aussi beau…, répondit-elle en balayant la pièce du regard.

— J’étais persuadé que ça allait te plaire. Bon, la visite est terminée… Il me  semble  que  je  t’ai  tout  dit.  Pour  les  jardins,  je  suppose  qu’Arwen  se chargera de te les montrer.

Elaïa ne l’écoutait que d’une oreille.

— Je peux rester ici un instant ? demanda-t-elle.

Elros rit avant d’opiner du chef. Il devait retourner en classe, alors il la salua avant de partir. Elle ne commençait les cours que le lendemain, ce qui lui laissait du temps libre pour explorer. Rien n’aurait pu la ravir plus que cela.

Elaïa  resta  sur  place  un  moment  avant  de  se  décider  à  bouger.  Elle s’avança  doucement  vers  les  étagères,  impressionnée  par  son environnement.  Plantes  et  livres  cohabitaient  dans  une  harmonie  parfaite. Elle fit courir le bout de ses doigts sur la tranche des manuscrits. Le visage du bel inconnu n’arrêtait pas de lui revenir en mémoire. Elle était presque certaine de ne pas avoir rêvé, mais si ce n’était pas un songe, alors à quel peuple pouvait-il bien appartenir ?

Elle  se  mit  à  la  recherche  d’un  glossaire  répertoriant  toutes  les  espèces existantes. Oz la rejoignit entre temps, après s’être amusée à courir après les papillons. La jeune femme finit par trouver ce qu’elle recherchait, non sans mal. Elle s’assit contre une étagère et parcourut les pages, bien déterminée à trouver sa réponse.

Rien.

Il n’y avait rien du tout.

Ce livre devait faire mille pages et elle n’avait rien déniché qui pourrait se rapprocher de lui. En même temps, à première vue il ne possédait aucune caractéristique physique « classique »… Pas de crocs, pas d’écailles, pas de couleur  de  peau  spécifique  ni  de  cornes…  Un  sorcier  peut-être ?  Mais  les mâles  étaient  extrêmement  rares.  Elaïa  n’était  pas  sûre  de  savoir  à  quand remontait la naissance d’un garçon… Des siècles ?

Elle poussa un soupir d’exaspération avant de se décider à retourner à

sa chambre.

***

— Oui, il est plutôt gentil…, avoua la renarde. Mais sa sœur ne m’inspire pas vraiment confiance.

— Personne ne t’inspire confiance, Oz…

— C’est faux !

— Cite-moi une seule créature qui t’a fait bonne impression, la première fois que tu l’as croisée.

Le  silence  fut  éloquent  et  Elaïa  rit  de  plus  belle  avant  de  la  caresser derrière les oreilles. La renarde glapit de plaisir : c’était son point faible. La jeune femme s’étira dans son lit et se leva en chantonnant.

— Tu n’as pas perdu ta belle voix, à ce que je vois…, retentit une voix familière.

Elaïa sursauta en même temps que la renarde et fixa le grand miroir de sa coiffeuse. Ses yeux s’écarquillèrent :

— Tante Lyra ? Tu m’as fait peur ! Attends… Qu’est-ce que tu fais dans le miroir ?

La  sorcière  fronça  les  sourcils  et  une  moue  réprobatrice  déforma  ses traits.

—  Pour  qui  me  prends-tu,  ma  petite ?  C’est  un  sort  de  communication pas  si  difficile  pour  une  mage  comme  moi,  ça  ne  devrait  même  pas t’impressionner,  la  réprimanda-t-elle.  Je  sais  que  j’ai  perdu  une  grande partie de mes pouvoirs, mais quand même…

Le cœur d’Elaïa se serra. Elle se souvenait que Lyra s’était affaiblie après avoir aidé le royaume. Malgré la curiosité de la jeune femme, ce sujet était resté sensible et la sorcière n’était jamais vraiment rentrée dans les détails.

— C’est juste que c’est assez… surprenant.

— Tu n’es pas contente de voir ta vieille tante, c’est ça ? renifla-t-elle.

Elaïa leva les yeux au ciel.

— Je suis très heureuse de te voir, tu le sais bien !

Oz  sauta  sur  ses  genoux  et  se  mit  à  lécher  le  miroir.  Le  rire  de  Lyra emplit la pièce.

— Oz, arrête ! la réprimanda la jeune femme. Tu salis tout !

Elle la reposa au sol et reporta son attention sur sa tante.

— Comment ça se passe ? s’enquit cette dernière. Ils te traitent bien ici ? Lila m’a raconté votre entrevue d’hier…

—  Oui,  ils  me  traitent  bien…  Même  plus  que  bien,  pour  l’instant !  Et puis, le château… Oh, et la bibliothèque ! Pourquoi personne ne m’a jamais dit que ce serait aussi beau ?

— C’est un bel endroit, c’est vrai…

Elles discutèrent encore un moment. Elaïa fut rassurée que tout se passe bien au village et Lyra lui demanda de faire attention à elle… Au moins un million de fois.

— Et le Roi ? As-tu fait sa rencontre ?

—  Non.  Figure-toi  qu’il  est  en  convalescence.  Il  serait  tombé  malade, apparemment. Je n’en sais pas plus…

Lyra allait ouvrir la bouche, mais Elaïa la devança :

» Au fait, j’ai quelques questions. Aujourd’hui, j’ai aperçu…

Au même moment, des coups retentirent à la porte. La seconde d’après, le reflet de Lyra avait disparu. Elaïa soupira : elle obtiendrait ses réponses plus tard.

Elle  eut  à  peine  le  temps  d’ouvrir  la  porte  que  Lila  entra,  devançant Andrew. Ce dernier resta appuyé contre le montant de la porte et croisa les bras.

— Je me suis tellement inquiétée…

— Je ne suis pas en sucre, Lila… Et puis, j’ai Oz pour me protéger ! dit-elle avec enthousiasme.

La renarde se redressa et se tint bien droite, fière comme un paon. Lila grimaça :

— Comment dire…, grimaça la lutine. Ce n’est pas pour te vexer, mais Oz ne ferait pas peur à une mouche…

— Hé ! protesta cette dernière.

Même  si  la  renarde  avait  la  capacité  de  parler,  après  avoir  été  liée  à  sa maîtresse,  elle  ne  le  faisait  que  très  rarement.  La  plupart  du  temps,  elle préférait communiquer par la pensée avec Elaïa.

En réponse, Lila lui envoya un sourire d’excuse.

— Bon, et si on allait manger ? demanda Andrew.

***

Attablés  dans  les  appartements  du  lycanthrope,  lieu  où  se  déroulait chacun de leur repas depuis leur arrivée, Elaïa s’exclama :

—  D’ailleurs,  vous  auriez  pu  me  prévenir  que  tante  Lyra  apparaissait dans les miroirs. J’ai failli tomber dans les pommes tout à l’heure…

— Pourquoi aurions-nous dû te prévenir ? la questionna Andrew.

— Elle a raison, la défendit Lila. Elle aurait pu être en compagnie d’un garçon ou d’une fille…

—  Ou  des  deux…,  renchérit  Elaïa  pour  accentuer  le  désespoir  de  son oncle.

Lila  gloussa  en  lui  envoyant  un  clin  d’œil  complice.  Andrew,  lui,  se figea.

— Elle a dit… Compagnie… Garçon… Fille… Oh, Déesse. Où est donc passée ma petite Elaïa ? se plaignit-il.

Elles rirent de plus belle, sachant pertinemment qu’Andrew ne la verrait jamais comme une adulte. Pour lui, elle resterait sa petite fille… Il secoua la tête avant de laisser échapper un rire. Elaïa ne savait pas à quand remontait la dernière fois où elle avait entendu un rire aussi sincère, et un sourire béat s’étendit  sur  ses  lèvres.  Elle  était  heureuse  de  le  voir  aller  de  mieux  en mieux.

—  D’ailleurs,  je  ne  te  l’ai  pas  encore  demandé,  mais  comment  va  ton âme aujourd’hui ?

Andrew esquissa un sourire en coin.

— Elle vibre. C’est… nouveau, mais pas désagréable.

Le  sourire  d’Elaïa  s’élargit  un  peu  plus,  alors  que  son  oncle  riait  à  la tentative de Lila de lui voler son verre.

— Et où en est ta relation avec Drakk ?

Le sourire du métamorphe s’étiola avant de s’éteindre complètement. Il passa sa paume sur son visage avant de hausser les épaules.

— Au point mort. Je ne l’ai pas revu depuis notre arrivée… Et ce n’est pas faute d’essayer, soupira-t-il.

— Tu es allé voir près des écuries ? Il semble particulièrement aimer les animaux, ajouta Elaïa.

Elle  repensa  à  la  manière  qu’avait  eu  Drakk  d’observer  et  d’essayer d’approcher  Oz.  Les  iris  du  métamorphe  fixèrent  sa  nièce,  puis  un  rictus plus joyeux étira ses lèvres.

— Je n’y ai pas pensé. J’irai y faire un tour dès demain… Enfin, après mon tour de garde.

— Ton tour de garde ? s’étonna-t-elle.

Il but une gorgée de vin avant de répondre :

— Mh, Mh. J’ai été missionné pour faire des tours de garde dans l’aile ouest. Ce sera ma mission pendant les prochains mois.

—  Ne  te  plains  pas,  je  dois  m’occuper  de  la  pupille  du  Roi…  Je  suis censée la préparer chaque matin et faire son rituel du coucher chaque soir. Il parait que c’est une peste, râla Lila en buvant dans le verre d’Andrew.

— Hé ! Rends-moi ça, voleuse !

Andrew réussit à sauver le fond de sa boisson juste à temps. Il la fusilla du regard, tandis qu’elle lui adressa son plus beau sourire.

— D’ailleurs, il me semble qu’elle sera dans ta classe, Elaïa, annonça la lutine.

—  Vu  comme  tu  me  vantes  les  mérites  de  cette  jeune  femme,  j’ai décidément hâte de faire sa rencontre, dit-elle ironiquement.

Lila  pouffa  avant  de  s’excuser.  La  conversation  reprit,  mais  Elaïa  resta dans ses pensées malgré elle.

Au  village,  elle  avait  passé  sa  vie  entourée  d’adultes  ou  d’enfants.  Elle n’avait  aucune  idée  de  comment  interagir  avec  des  personnes  de  son  âge. Avec Elros, l’entente s’était faite naturellement, mais elle doutait que tous les élèves soient aussi bienveillants que lui…

Même une fois retournée à sa chambre, le nœud dans son estomac ne se desserra pas. Oz était déjà assoupie au fond du lit et Elaïa ne tarda pas à la rejoindre, en priant pour que cette nuit soit meilleure que la précédente.
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Elaïa.

— Mh, grogna-t-elle.

Un courant d’air vint frôler sa peau, provoquant un long frisson le long de son corps. La jeune femme tira un peu plus la couverture sur elle et tenta de se rendormir, en vain.

Elaïa.

Ce  n’était  pas  un  rêve.  Une  voix  l’appelait,  mais  qui  donc ?  Elle  ne reconnaissait  pas  ce  timbre.  Elle  était  encore  ensommeillée  et  ses  yeux s’ouvrirent avec lenteur. Une fois sa vue adaptée à l’obscurité ambiante, son sang ne fit qu’un tour. Elle se redressa précipitamment et fixa le bout du lit. Était-elle en train de rêver ?

Une  silhouette  faite  de  lumière  se  trouvait  devant  elle.  La  forme  était assez  floue,  ne  lui  permettant  pas  de  distinguer  grand-chose.  Alors  que l’apparition s’approcha lentement d’elle, Elaïa sentit ses membres se raidir. Elle  savait  qu’elle  aurait  dû  être  terrifiée,  peut-être  même  qu’elle  devrait hurler  de  peur,  mais  étrangement,  ce  ne  fut  pas  le  cas.  Elle  était  surprise, certes, mais pas apeurée. Une fois la surprise passée, elle se rendit compte qu’un  drôle  de  sentiment  était  venu  se  nicher  au  creux  de  son  cœur.  Le sentiment  de  déjà-vu.  Elle  avait  l’impression  de  connaître  cette  étrange silhouette.

Les sourcils d’Elaïa se froncèrent d’incompréhension lorsque la lueur se figea  à  ses  côtés  et  tendit  vers  elle  ce  qui  ressemblait  à  une  main. Instinctivement, la jeune femme tendit la sienne, comme attirée.

Quand  le  bout  de  ses  doigts  toucha  l’apparition,  elle  sentit  son  esprit quitter son corps.

***

Où suis-je ? se demanda-t-elle. Dans un rêve ?

Elaïa  était  comme  spectatrice  de  son  environnement.  La  scène  lui semblait  pourtant  familière ;  un  souvenir ?  Pourtant  ce  n’était  pas  le  sien, elle en était certaine. Alors… à qui appartenait-il ?

Elaïa était dans ce qui ressemblait à une clairière. Une femme à la peau pâle et aux cheveux blancs ornés d’une mèche noire observait avec intérêt ce qui se déroulait devant elle. Une autre femme, aux cheveux noir de jais ornés  d’une  seule  et  unique  mèche  blanche,  était  agenouillée  devant  une sépulture.  Derrière  elle  se  trouvait  un  loup  majestueux,  qu’elle  reconnut tout de suite.

Andrew.

Le loup épia le moindre geste de la brune au sol. Lorsqu’elle tenta de se relever,  cette  dernière  vacilla  légèrement  à  cause  de  sa  grossesse  bien avancée.  Aussitôt,  l’autre  femme  vint  à  son  chevet  et  l’épaula.  Elaïa n’entendait pas ce qu’elles se disaient, et ce dont elles parlaient lui importait peu, car quelque chose d’autre la fascinait. Elles se regardaient d’une façon si  passionnée…  La  jeune  femme  n’avait  jamais  rien  vu  de  tel.  Elle  était simplement spectatrice de la scène, spectatrice de leur amour.

***

Elaïa se réveilla en sursaut, en essayant de reprendre son souffle.

« — Tout va bien ? »

La jeune femme regarda Oz, à présent près d’elle et s’attarda aussi sur les lueurs du jour.

Alors, ce n’était qu’un rêve ? se dit-elle.

C’était impossible.

Elaïa  se  libéra  des  couvertures  et  vint  chercher  son  médaillon  dans  sa table de chevet. Elle prit une grande inspiration avant de l’ouvrir. Elle passa une  dizaine  de  minutes  à  observer  chaque  détail,  chaque  trait,  chaque indice.

Elle n’avait pas rêvé.

C’était bien elles.

« — Elaïa ? Tout va bien ?

— Oui. Je… Je crois que j’ai rêvé de mes mères. Enfin… c’était assez étrange. Plus comme un… souvenir ? »

Elle-même  avait  du  mal  à  croire  en  ses  paroles,  pourtant,  elle  était certaine de ne pas se tromper. Oz vint poser sa tête sur sa cuisse et Elaïa lui caressa la tête.

« — Peut-être qu’elles te manquent en ce moment plus que d’habitude ?

— Oui… tu as sans doute raison. »

Elaïa ne préféra pas insister. Si pour elle cela semblait étrange, alors d’un point  de  vue  extérieur,  cela  devait  paraître  impossible.  Seulement,  elle savait ce qu’elle avait vu et, surtout, ce qu’elle avait ressenti.

« — Tu vas être en retard si tu ne te lèves pas maintenant… »

Elaïa  déposa  un  léger  baiser  sur  son  museau  avant  de  se  redresser.  Le soleil n’était pas encore levé, mais elle préféra aller se préparer. Avant de rejoindre  sa  classe,  elle  irait  à  la  bibliothèque.  Elle  réprima  un  soupir  à l’idée de devoir être séparée d’Oz. La renarde ne pouvait malheureusement pas l’accompagner pendant ses leçons et devait donc s’occuper de son côté.

« — Que comptes-tu faire aujourd’hui ? J’espère au moins que tu ne vas pas aller chercher les ennuis… 

— Moi ? Chercher des ennuis ? Jamais… »

Elaïa  secoua  la  tête  et  leva  les  yeux  au  ciel,  sachant  très  bien  qu’elle mentait.

En  arrivant  à  la  bibliothèque,  Elaïa  laissa  échapper  un  bâillement. L’atmosphère  de  la  cour  l’aidait  à  se  réveiller  pleinement,  même  si  la douceur  du  ciel  encore  sombre  lui  donnait  envie  d’aller  se  recoucher.  Le soleil  n’allait  plus  tarder  à  se  lever  et  la  jeune  femme  tenait  à  faire  des recherches  sur  la  mystérieuse  lueur  vue  cette  nuit.  Elaïa  n’était  pas  dupe, elle  savait  qu’il  s’agissait  sans  doute  d’un  fantôme,  pour  en  avoir  déjà aperçu  quelques-uns.  Néanmoins,  elle  n’avait  jamais  pris  la  peine  de s’instruire sur ces créatures. Il n’était pas trop tard, cela dit. Comme aimait le dire Thalion : « il vaut mieux tard que jamais ».

Elle entendit des bruits de pas dans son dos. Se tournant, elle trouva Oz, la gueule pleine d’une fleur au feuillage intense et aux pétales blancs.

« — Tu n’étais pas partie ? » demanda Elaïa.

La jeune femme s’abaissa à sa hauteur et saisit la fleur.

« —  Je  suis  venue  t’apporter  ceci,  de  la  part  d’Arwen,  mais  j’y retourne ! »

Elaïa  ouvrit  la  bouche,  mais  la  renarde  s’éclipsait  déjà.  Elle  secoua  la tête, le rouge aux joues.

La générale lui avait offert une fleur.

Pourquoi donc aurait-elle fait ça ?

Un papier était niché au creux de la plante et Elaïa le déplia pour en lire l’écriture joliment incurvée.

Je regrette de ne pas m’être excusée dès le

premier jour.

La générale s’en voulait sûrement de l’avoir arrachée à sa vie, conclut la jeune femme. C’était un présent doux et plaisant auquel elle ne s’attendait pas. Elle resta quelques minutes encore à admirer le mot et la fleur, avant de se redresser pour terminer sa mission.

Elaïa prit la première encyclopédie des créatures d’Évelion qui lui tomba sous  la  main.  Faiblement  éclairée  à  la  chandelle  sur  l’une  des  tables d’études, elle commença à feuilleter l’ouvrage. Rapidement, elle trouva ce qu’elle cherchait.

Fantôme

Dépourvus  d’existence  matérielle,  impalpables,  mais  parfois  visibles. Forme généralement blanche, sinistre, aux contours irréels. Un fantôme est une apparition, une manifestation surnaturelle d’une créature décédée. Les fantômes sont également appelés revenants ou spectres. Ce sont des âmes qui ne peuvent jouir du repos dans l’au-delà sans qu’une certaine action ait été accomplie.

Ils sont inoffensifs et sans réels pouvoirs, puisque ces derniers dépendent de leur volonté et de leurs souvenirs de leur vie antérieure. Si le défunt est rattaché  à  un  objet  physique,  cela  multiplie  les  chances  d’apparition  et  de communication.

La jeune femme mit son menton dans sa main et perdit son regard dans la verdure  environnante.  Tout  ce  qu’elle  avait  appris  dans  cette  lecture  était que  cette  mystérieuse  lueur  avait  une  chose  à  accomplir  et  que,  de  toute évidence,  cela  avait  un  rapport  avec  Elaïa.  À  présent,  sa  mission  était  de découvrir de quoi il s’agissait…

***

—  Et  là,  c’est  notre  classe,  lui  montra  Elros  d’un  mouvement  de  tête. Notre  première  leçon  du  jour  porte  sur  l’étiquette  et  les  bonnes  manières. Ce  n’est  pas  très  intéressant,  mais  comme  nous  sommes  censés  être  «  l’élite » de la nation…

Il  avait  formé  des  guillemets  avec  ses  doigts  en  prononçant  le  mot  «  élite »,  preuve  qu’Elaïa  n’était  pas  la  seule  à  trouver  cela  idiot.  Elle  ne s’attendait  pas  à  ce  qu’Elros  vienne  la  chercher  devant  sa  porte,  puis  à  la bibliothèque, ne la trouvant pas, mais c’est ce qu’il avait fait et cela avait touché  la  jeune  femme.  C’était  une  petite  attention  de  sa  part,  mais  pour elle, c’était énorme. Elle se sentit moins seule et un peu moins inquiète.

Ils  échangèrent  un  sourire  en  approchant  de  la  salle  devant  laquelle attendait  déjà  un  groupe  composé  de  cinq  créatures.  Elaïa  aperçut  une métamorphe, dont les pupilles animales la toisaient froidement. À sa droite se tenait un satyre — disposant d’un corps d’homme, mais également des cornes  et  des  jambes  d’un  bouc  —  qui  ne  l’avait  pas  remarquée  et  qui semblait  surtout  profondément  s’ennuyer.  Au  centre  se  trouvait  une  jeune fille  blonde  occupée  à  admirer  ses  ongles,  et  à  sa  droite,  nonchalamment appuyés  contre  le  mur  :  des  jumeaux.  Leur  peau  pâle  et  leurs  canines apparentes  ne  laissaient  aucun  doute  quant  à  leur  nature  :  des  vampires. Leur ressemblance était frappante. Même si la fille était un peu plus petite et menue que le garçon, il était impossible de ne pas remarquer leur lien de parenté. Ils étaient presque identiques…

Un grand fracas résonna dans le couloir, attirant l’attention du groupe.

— Attrapez ce fichu renard !

Elaïa sursauta et manqua de tomber à la renverse lorsqu’Oz lui sauta dans les bras. La renarde glapit, lui lécha la joue et repartit aussi vite qu’elle était arrivée.

« — Désolée ! Je te raconterai tout ce soir, promis ! »

Elle s’éloigna aussi vite que la lumière, suivie de près par une cuisinière enragée.  Cette  dernière,  essoufflée,  et  constatant  qu’elle  n’avait  aucune chance de la rattraper, décida de s’arrêter pour se poster devant Elaïa.

— Ce renard est à vous ?!

Elaïa  écarquilla  les  yeux  un  instant,  se  repassant  la  scène  en  tête.  Elle tenta un sourire et se tritura les mains nerveusement.

— Non ? avança-t-elle, peu sûre d’elle.

—  La  prochaine  fois  qu’il  vient  voler  mes  petits  pains,  je  le  mets  au four ! hurla-t-elle en s’éloignant.

La jeune femme avala difficilement sa salive et fixa Elros, qui se retenait de  rire.  Elle  reporta  son  attention  sur  le  groupe  devant  la  classe,  dont l’attention  était  maintenant  fixée  sur  elle.  Elle  se  sentait  toute  petite  et, surtout, pas à sa place. Elaïa avait beau être plus âgée que les élèves, elle ne se sentait pas pour autant pleine d’assurance ni supérieure. Elle fit face à de nombreuses expressions perplexes et même à des mines hautaines.

Elaïa  tenta  de  se  ressaisir  et  vint  croiser  ses  bras  sur  sa  poitrine.  Elle n’allait pas se laisser faire.

— Un problème, peut-être ? demanda-t-elle, excédée.

Ce  n’était  sûrement  pas  la  première  impression  idéale,  mais  de  toute façon, vu la façon dont ils la regardaient tous, ils devaient déjà avoir un avis bien  tranché  sur  sa  personne.  Rien  qu’à  l’animosité  dans  leur  regard,  elle devinait déjà ce qu’ils pensaient : elle n’avait rien à faire ici.

Si seulement ils savaient à quel point elle était d’accord avec eux…

La petite blonde aux habits luxueux, qui se trouvait au centre du groupe, renifla de dégoût.

— À peine arrivée qu’elle nous cause déjà des ennuis celle-là, soupira-t-elle tout bas, néanmoins pas assez pour que la concernée ne l’entende pas.

Les jumeaux ricanèrent et le groupe entra en classe.

— Ne fais pas attention. Jane est un peu spéciale, chuchota Elros en lui donnant un coup de coude amical.

— Jane ?

—  Oui,  la  blonde.  C’est  aussi  la  pupille  du  Roi,  méfie-toi  d’elle.  C’est une sorcière et elle aime jouer de mauvais tours, si tu vois ce que je veux dire…

Elaïa hocha la tête et fronça les sourcils. Heureusement que Lyra lui avait offert un talisman de protection, ça lui serait très utile. Ils entrèrent à leur tour  dans  la  pièce,  bien  que  le  professeur  soit  absent.  Elaïa  suivit docilement Elros au fond de la classe et ils prirent place en silence.

— Le satyre, c’est Léolio, chuchota-t-il en lui montrant le concerné. Les jumeaux,  c’est  Noé  et  Noa,  mais  on  les  surnomme  les  ombres.  Ils  sont silencieux  et  très  discrets,  mais  surtout  observateurs.  Et  pour  finir,  la métamorphe, c’est Channy.

— De quelle espèce de métamorphe est-elle ?

Il sourit en voyant la curiosité peindre les traits de la jeune femme.

— La race des arachnides.

Ses yeux s’écarquillent.

— Sérieusement ? s’exclama-t-elle un peu trop fort. C’est fantastique !

Elros fit la grimace.

— Je ne sais pas, je n’aime pas trop ce genre de bestiole…

— Le grand et fort Elros aurait-il peur de la petite bête ? le taquina-t-elle.

Il fit mine de bomber le torse et se rapprocha pour n’être qu’à quelques centimètres d’elle. L’air de défi qu’elle décela dans son regard lui indiqua qu’elle avait touché un point sensible.

— Le grand et fort Elros n’a peur de rien, mademoiselle.

Elaïa leva ses paumes en signe de paix.

—  Très  bien…  Alors,  tu  ne  verras  pas  d’inconvénient  à  venir  déloger l’araignée qui s’est incrustée sur le rebord de ma fenêtre ?

Elros pâlit à vue d’œil et eut soudainement l’air bien moins sûr de lui.

—  Il  ne  vaut  mieux  pas,  mais  je  peux  demander  à  Arwen,  si  tu  veux ? tenta-t-il de se rattraper.

Elle  laissa  échapper  un  ricanement  en  essayant  d’être  la  plus  discrète possible.

— En parlant d’elle… Tu pourrais me dire ce qu’elle aime ? J’aimerais lui offrir quelque chose pour la remercier.

Elros haussa un sourcil.

— La remercier ?

— Oui. De s’être excusée.

L’elfe ouvrit la bouche et écarquilla les yeux.

— Tu dois forcément te tromper. Ma sœur, s’excuser ? pouffa-t-il.

En voyant l’expression sérieuse d’Elaïa, il se calma et inspira.

»  J’ai  du  mal  à  y  croire…  Arwen  qui  s’excuse  de  son  plein  gré ?  Cela relève  du  miracle.  Je  crois…  Je  crois  que  tu  lui  plais,  lâcha-t-il  dans  un souffle.

Elaïa sentit ses joues chauffer.

— Non ! répondit-elle brusquement. Tu t’imagines des choses, elle doit simplement  se  sentir  coupable,  rien  de  plus.  Je  veux  juste  la  remercier alors… Tu peux m’aider ?

Elros  hocha  la  tête  et  ils  discutèrent  jusqu’à  ce  que  le  professeur  entre dans la salle en se raclant la gorge pour ramener le silence.

— Bonjour à tous, je suis navré de mon retard. Il semble qu’un renard ait semé la pagaille en cuisine…

Certaines têtes se tournèrent vers Elaïa pour lui lancer un regard plein de jugement.  Elros  et  elle  n’y  prêtèrent  pas  attention,  trop  occupés  à  retenir leur amusement.

»  Oh,  Elaïa,  dit  le  professeur  en  s’inclinant.  Bienvenue.  Je  suis  ravi d’accueillir une nouvelle élève dans cette classe.

***

Le  professeur  Ikaar,  un  vampire  dans  la  fleur  de  l’âge,  avait  voulu vérifier les bases d’Elaïa en l’interrogeant. Au vu des ricanements émis par Jane  et  ses  acolytes,  ils  devaient  s’attendre  à  ce  qu’une  villageoise  ne connaisse rien aux bonnes manières, mais Lyra l’avait bien éduquée et elle ne  fit  que  quelques  erreurs.  Sa  prestation  lui  valut  de  nombreuses félicitations  du  professeur,  un  regard  curieux  de  Noé  et  un  autre impressionné  d’Elros.  Elaïa  sourit  face  à  la  mine  contrite  de  Jane, visiblement peu satisfaite de ses résultats.

Leur prochain cours devait se dérouler après le repas, alors Elros voulut lui faire découvrir les jardins, puisqu’Arwen n’était pas disponible. Elaïa lui en  était  reconnaissante,  car  après  des  heures  passées  en  compagnie  de  la bande de Jane, elle avait clairement besoin d’air frais.

Elros avait conseillé à Elaïa de fabriquer quelque chose pour sa sœur et elle avait trouvé l’idée merveilleuse. Après tout, la générale ne manquait de rien.  Cela  prendrait  un  peu  de  temps,  mais  en  valait  la  peine.  C’est  ainsi qu’elle  se  retrouva  avec  des  outils  de  gravure  et  des  lanières  de  cuir  frais dans les bras.

À chaque fois qu’ils voguaient dans les couloirs, Elaïa ne put s’empêcher de chercher l’inconnu de la bibliothèque. Elle ne savait pas vraiment ce qui l’animait,  mais  elle  espérait  le  revoir.  Elle  avait  fait  une  description physique à Elros, en pensant qu’il le connaîtrait peut-être, mais ce dernier s’était  simplement  moqué,  lui  précisant  qu’aucune  créature  ici  ne ressemblait de près ou de loin à ce qu’elle avait vu.

La  curiosité  de  la  jeune  femme  fut  d’autant  plus  stimulée  après  cet échange.  Elle  devait  le  revoir,  ne  serait-ce  que  pour  s’assurer  qu’il  n’était pas  que  le  fruit  de  son  imagination.  Elle  sentait  encore  le  poids  de  son regard d’acier effleurer son visage et laisser une traînée de frissons dans son sillage. Une créature aussi divine était impossible à oublier. C’était comme si sa beauté s’était ancrée profondément en elle. Elaïa serait capable de le reconnaître, peu importe l’endroit.

Une prestance pareille marquait les esprits.

De manière indélébile.
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Une semaine.

Une semaine était passée depuis son premier cours en compagnie d’Elros et  des  Terreurs,  autrement  dit,  le  groupe  de  Jane.  L’elfe  estimait  que  ce surnom  leur  convenait  plutôt  bien,  surtout  depuis  l’arrivée  d’Elaïa.  Ils semblaient déterminés à lui montrer qu’elle n’était pas la bienvenue.

Heureusement,  Elros  était  là  pour  elle.  Elle  ne  savait  pas  exactement pourquoi  ni  comment  ils  avaient  fini  par  être  toujours  fourrés  ensemble, mais ils ne se lâchaient plus.

Ce  jour-là,  ils  étaient  dans  sa  chambre,  en  plein  apprentissage  d’une leçon donnée par dame Thorns. Enfin, Elaïa aidait Elros à réviser ses leçons sur les plantes, plutôt… L’elfe n’était pas très doué pour cette matière, au contraire de la jeune femme.

Elaïa  était  assise  sur  son  matelas  et  Elros  sur  le  tapis,  dos  contre  la monture  du  lit.  Des  feuilles  et  des  livres  étaient  éparpillés  un  peu  partout autour d’eux. L’elfe soupira et lâcha l’ouvrage qu’il tenait entre ses mains.

—  Je  ne  comprends  rien…  Comment  fais-tu  pour  t’y  retrouver  là-dedans ? Sérieusement, toutes les plantes se ressemblent, c’est infernal…

— C’est toi qui es infernal, chuchota Oz, aux côtés de sa maîtresse.

Elros se retourna et lui jeta un petit oreiller. Oz se secoua et lui lança un regard menaçant, tandis que l’elfe lui tirait la langue.

Parfois, Elaïa trouvait sa jeunesse rafraîchissante. Elle n’avait plus cette insouciance  et  cette  légèreté  depuis  longtemps,  bien  qu’elle  ne  soit  pas beaucoup  plus  âgée  qu’Elros.  Ces  quelques  années  semblaient  pourtant  la vieillir bien plus qu’il n’y paraissait.

Elaïa  leva  les  yeux  au  ciel  face  leurs  enfantillages.  Bien  qu’ils  passent leur temps à se chamailler, ses deux amis s’appréciaient vraiment. Oz avait fini par s’habituer à la présence de l’elfe et s’étonnait quand il n’était pas là. D’ailleurs, c’était aussi le cas pour Elaïa… Elros était le type de personne que  l’on  aimait  instinctivement.  Il  était  joyeux  en  toute  circonstance  et apportait de la chaleur avec lui, peu importe où il allait.

— Allez, on va réessayer, lui dit-elle.

Elle  tendit  la  main  pour  qu’il  puisse  lui  donner  le  livre  abandonné quelques instants plus tôt. Elros posa son avant-bras sur le matelas et y cala sa tête, tout en observant les gestes de son amie.

» J’ai eu un peu de mal au début, moi aussi, le rassura-t-elle.

Et elle disait vrai. Elaïa avait mis une année pour mémoriser le premier herbier que Lyra lui avait offert pour son douzième anniversaire.

— Et comment as-tu réussi à tout mémoriser, alors ?

— À l’aide de détails, lui avoua-t-elle sur le ton de la confidence. Crois-moi, même l’élément le plus anodin est important.

Elros haussa un sourcil, intrigué. Elaïa se mit à réfléchir.

»  Comment  t’expliquer  de  manière  simple…  Par  exemple,  quand  tu rencontres une personne, parfois un détail chez elle t’interpelle. Comme…

— Comme la façon dont ton nez se retrousse quand tu es agacée ? Ou la manière dont tu enroules une mèche de cheveux autour de ton index quand tu es concentrée ? lui demanda-t-il de façon naturelle.

Son  regard  plongea  dans  celui  translucide  d’Elros  et  elle  hocha  la  tête, totalement prise au dépourvu.

» Ne me regarde pas comme ça ! rit-il. Arwen n’arrête pas de parler de toi… C’est d’elle que je tiens ces détails. Surtout, ne lui dis pas que je t’en ai parlé où je ne donne pas cher de ma peau !

Elaïa  ne  savait  pas  ce  qui  la  surprenait  le  plus  entre  le  fait  d’apprendre qu’Arwen  soit  si  observatrice  ou  le  fait  qu’elle  ait  remarqué  des  choses qu’Elaïa ne connaissait pas d’elle-même. L’intérêt de la générale la troubla plus  qu’elle  ne  le  laissa  paraître.  Rien  dans  son  attitude  n’aurait  pu  trahir son trouble, sauf ses joues légèrement teintées de rouge. Elle jeta un coup d’œil à sa table, où trônait le cadeau qu’elle confectionnait pour Arwen. Il était presque terminé et elle n’avait qu’une hâte : lui offrir.

— Euh, oui. C’est ça, se reprit-elle. Ce sont souvent ce genre de détails qui  font  qu’une  personne  te  marque  et  que  tu  te  souviens  d’elle.  Eh  bien, pour les plantes, c’est la même chose ! Il suffit de se focaliser sur un petit «  quelque  chose »  qui  la  différencie  des  autres,  comme  la  forme  de  ses feuilles,  ses  propriétés,  sa  couleur  étrange  ou  même  sa  spécificité.  Tu comprends ?

Un grand sourire vint orner le visage de l’elfe.

— Je crois que oui. Je vais essayer, c’est vrai que ça paraît plutôt logique.

Elaïa acquiesça, sachant que cette astuce marcherait pour lui. L’elfe était loin d’être un idiot. Il n’aimait pas se triturer le cerveau et demeurait parfois paresseux, mais il savait se montrer vif d’esprit quand il le voulait.

» Bon, je vais y aller. Ma sœur doit m’attendre aux écuries. Si je suis en retard, elle ne va pas me lâcher, soupira-t-il.

Elros commença à remballer ses affaires.

— La paix, enfin ! railla Oz en s’étirant de tout son long.

La jeune femme pouffa malgré elle. Parfois, la renarde pouvait être une vraie peste et c’était pire quand elle n’avait pas son quota d’heures de repos. Elaïa avait le sommeil tourmenté depuis leur arrivée et Oz mettait ça sur le compte du changement. Ce n’était pas l’avis d’Elaïa, évidemment, mais elle gardait ses doutes pour elle.

Trouver une piste. N’importe laquelle.

— Chaque moment passé en ta compagnie est un véritable plaisir, chère Oz, ironisa Elros en mimant une fausse révérence à son encontre.

— Plaisir partagé, lui répondit-elle en bâillant.

— Et bien… ça se voit ! Que dis-je, ça se ressent…

Elros  se  leva  et  s’étira.  Elaïa  l’imita  et  se  dirigea  vers  la  porte.  En l’ouvrant, elle fut surprise de trouver Andrew prêt à frapper.

— Oh, Elros. Je sors tout juste des écuries. Ta sœur t’attend et elle n’a pas l’air de très bonne humeur, si tu vois ce que je veux dire !

Les  deux  hommes  échangèrent  un  regard  lourd  de  sens  avant  d’en  rire. Même son oncle et Lila avaient succombé au charme de son nouvel ami. Au départ,  Andrew  s’était  montré  un  peu  réticent,  voire  carrément surprotecteur. C’était la première fois qu’Elaïa passait autant de temps avec quelqu’un de son âge, ou presque, et cela inquiétait le métamorphe. Au bout de quelques jours, il s’était pourtant fait une raison : il n’y avait rien de plus que de l’amitié. Maintenant, ni lui ni Lila n’étaient surpris de la voir en sa compagnie.

— J’ai plutôt intérêt à me dépêcher si je ne veux pas finir embroché par son épée…, plaisanta-t-il. À demain, Elaïa, et encore merci !

— À demain ! Et passe le bonjour à Arwen de ma part ! cria-t-elle alors qu’Elros atteignait le fond du couloir.

Andrew entra dans sa chambre et alla caresser Oz, qui sembla tout d’un coup  bien  réveillée.  Ces  deux-là  étaient  comme  chien  et  chat,  bien  qu’ils s’aiment profondément. Elaïa était persuadée que leur fonction de familier jouait  un  rôle  dans  leur  amitié.  En  y  pensant,  son  cœur  se  serra.  Elle n’arrivait pas à imaginer la douleur qu’Andrew devait ressentir sans Nell. Un familier sans sa sorcière, c’est comme une nuit sans étoiles. Vide. Sans vie.

» Comment va ton âme aujourd’hui ? lui demanda-t-elle.

Il plongea son regard dans le sien et Elaïa y décela une lueur nouvelle.

— Bien. Elle n’avait pas vibré comme ça depuis une éternité.

— Alors, comme ça tu étais aux écuries ? Laisse-moi deviner, ta bonne humeur ne porterait-elle pas le nom d’un certain démon, par hasard ?

Un sourire timide vint s’immiscer sur les lèvres de son oncle, bien qu’il essaie de le réprimer. Elle sauta sur son lit et s’y assis en tailleur.

» Je veux tout savoir, le supplia-t-elle.

— Il m’a appelé par mon prénom aujourd’hui et j’ai réussi à le faire rire, tu te rends compte ? s’extasia-t-il.

Elaïa  sourit  sans  pouvoir  s’arrêter  face  à  son  bonheur.  Cela  faisait quelques  jours  qu’Andrew  rendait  visite  à  Drakk  lorsque  ce  dernier  se trouvait  aux  écuries.  Au  début,  le  démon  le  fuyait,  mais  petit  à  petit,  il semblait  s’habituer  à  la  présence  du  loup.  Hier  encore,  alors  qu’Elaïa passait  par  les  jardins,  elle  les  avait  aperçus  se  tenant  la  main.  Ça  n’avait duré qu’une seconde, mais ç’avait été bien assez pour remplir son cœur de joie.

— Je suis vraiment heureuse pour vous. Drakk est un gentil garçon, vous vous êtes bien trouvés.

Andrew se concentra sur les caresses qu’il octroyait à Oz, alors qu’Elaïa se perdit dans ses pensées.

»  C’est  un  lien  unique  qui  vous  lie.  Il  faut  le  chérir…,  dit-elle  en rêvassant.

Andrew se figea et leva les yeux vers sa nièce.

— Oh, Elaïa… Je suis tellement désolé. J’espère ne pas t’avoir mise mal à l’aise. Je n’ai pas pensé…

— Tu n’as aucune raison de t’excuser, oncle Andrew.

Le regard empli de tristesse qu’il lui offrit lui serra le cœur.

— Tu sais…, murmura-t-il avec douceur. Avec Lyra, nous pensions que comme  que  ta  mère  était  une  exception…  Tu  allais  en  être  une  aussi. Surtout  que  tu  ne  possèdes  aucun  pouvoir  et  que  tu  n’es  donc  pas  une sorcière… Mais…

— Ce n’est rien, c’est que cela devait être ainsi.

Andrew ne la croyait qu’à moitié, parce qu’il savait qu’au fond d’elle, ce mal-être ne s’étiolait pas. Personne ne savait pourquoi le destin avait voulu cela pour Elaïa, mais elle ne pouvait rien y changer. Voilà un autre héritage de Nell, n’être liée à personne et, par conséquent, ne pas avoir d’âme sœur. Pourtant,  comme  l’avait  souligné  Andrew,  cela  ne  paraissait  pas  logique puisqu’elle  n’était  pas  une  sorcière.  Enfin,  seulement  à  moitié, manifestement.  Cependant,  c’était  ainsi…  Lyra  l’avait  décelé  lors  d’un tirage de cartes et les prédictions de sa tante ne se trompaient jamais. C’était écrit. Elaïa ne connaîtrait jamais l’amour surnaturel de son monde.

La  jeune  femme  s’était  faite  à  l’idée.  Pour  elle,  il  devait  y  avoir  une raison. Elle se disait que le destin ne faisait pas les choses au hasard et que cela aurait du sens plus tard, même si c’était dur.

— Tes tours de garde se passent bien ? Et Lila ? Comment s’en sort-elle avec Jane ? demanda-t-elle pour changer de sujet.

Andrew n’insista pas et se mit à débriefer les dernières nouvelles, ce qui permit à Elaïa de masquer la tristesse qui la submergea de l’intérieur.

***

« —  Je  n’en  ai  pas  pour  longtemps.  Je  dois  simplement  emprunter  un livre, d’accord ? lança Elaïa.

—  C’est  toujours  ce  que  tu  dis !  Et  finalement,  tu  y  restes  une  heure  à vagabonder d’une étagère à l’autre… »

La jeune femme rit en essayant d’éviter les créatures qui marchaient dans le sens inverse. Depuis son arrivée au château, elle avait remarqué que peu de personnes faisaient attention à leur environnement. C’était comme si ce qui ne les concernait pas ne les intéressait pas. Ils restaient centrés sur eux-mêmes  sans  s’occuper  de  ce  qui  les  entourait.  Voilà  pourquoi  Elaïa  se retrouvait toujours à devoir zigzaguer entre des silhouettes pour éviter qu’il n’y ait un accident. Surtout que sa petite taille ne l’aidait pas franchement à se faire remarquer…

Elles arrivèrent facilement à la bibliothèque et Oz partit en exploration. Elaïa  l’observa  s’éloigner  en  secouant  la  tête.  Elle  s’apprêtait  à  se  diriger vers une allée en particulier, lorsqu’une ombre attira son regard. Ou plutôt, quelqu’un.

Elle se figea.

Elaïa n’en croyait pas ses yeux, mais à présent, elle en était certaine, elle n’avait pas rêvé. Il était bel et bien réel. L’inconnu était adossé à une des colonnes de la bibliothèque et lisait un ouvrage dont elle ne distinguait que la couverture. Une partie de ses cheveux était attachée par une languette de cuir, ce qui dégageait son visage.

Elaïa s’approcha de lui à petits pas. Il ne bougea pas d’un cil, mais son regard  vint  s’ancrer  dans  celui  d’Elaïa  et  ce  fut  comme  si  son  monde s’arrêtait. Comment était-ce biologiquement possible d’être aussi beau ? Ce n’était pas naturel, mais mystique. Il releva le menton et observa de haut la jeune  femme.  Ses  sourcils  se  froncèrent  et  sa  tête  pivota  un  peu  vers  la droite, tandis qu’il la jaugeait.

Elaïa sourit en voyant le titre du livre qu’il était en train de lire : Lune et Ciel, l’un de ses ouvrages de poésie préférés. Elle l’avait volé à Lyra bien des  années  auparavant,  attirée  par  la  dorure  sur  sa  couverture.  L’édition qu’elle  possédait  au  village  n’avait  cependant  rien  à  voir  avec  celle  que l’inconnu  tenait  entre  ses  doigts  fins.  La  sienne  était  en  bien  piteux  état, comparée à celle-ci totalement neuve.

— Seulement quand la nuit s’achève,

et que le soleil reprend de sa hauteur,

au périple de notre rêve,

l’aube emporte ta douceur, cita-t-elle à voix basse.

L’inconnu  haussa  un  sourcil,  mais  resta  toujours  aussi  immobile.  Il  se redressa  et  ferma  le  livre  pour  le  caler  sous  son  bras.  La  façon  dont  il  la regarda  la  mise  mal  à  l’aise.  Il  la  toisa  d’une  façon  hautaine  qu’elle n’appréciait guère, gâchant la beauté de ses traits. Elaïa tenta tout de même une dernière approche :

» Pardonnez-moi si je vous ai importuné. Ce n’était pas mon intention, à vrai dire, j’étais venue dans le but d’emprunter un livre, mais il semble qu’il soit déjà pris…, plaisanta-t-elle en donnant un léger coup de menton dans la direction de l’ouvrage qu’il tenait.

Toujours  aucune  réaction  de  sa  part.  Elaïa  s’apprêtait  à  lâcher  l’affaire lorsque le regard de l’inconnu se déplaça sur quelque chose dans son dos.

— Elaïa ? À qui est-ce que tu parles ? lança une voix non loin.

Elle se retourna et sourit chaleureusement.

— Oh, Elros ! En fait, je…, commença-t-elle.

En  pivotant  sur  elle-même,  elle  constata  avec  déception  qu’une  fois  de plus,  l’inconnu  s’était  volatilisé.  Sa  capacité  à  disparaître  si  facilement restait un mystère. Elaïa soupira avant de s’approcher de son ami.

— Je récitais une leçon à voix haute… Rien de plus. Et toi, que fais-tu là ? changea-t-elle de sujet.

— Je te cherchais, justement !

— Pour quelle raison ? Oz a encore fait une bêtise ?

— Hé ! Pourquoi toujours moi ? vint s’incruster la concernée en sortant d’une allée.

Elros  se  lança  dans  une  explication  détaillée  de  son  entrevue  avec Thorns,  tout  en  se  dirigeant  vers  la  porte  de  sortie.  Elaïa  le  suivit docilement.

Ce  n’est  que  lorsqu’ils  arrivèrent  dans  l’allée  de  sa  chambre  qu’elle  se souvint de la raison de sa venue.

— Alors ? Pourquoi est-ce que tu me cherches ?

— Apparemment, le professeur Rothien a détecté une pluie d’étoiles ce soir et le Conseil organise un événement. Toute la Cour y est conviée. Je me demandais si tu voulais bien m’accompagner ? demanda-t-il tout sourire.

Le  professeur  Rothien  était  la  tête  savante  de  l’académie.  Il  était constamment  fourré  dans  son  atelier,  à  observer  le  ciel  et  à  chercher  ses secrets. C’était un drôle de personnage.

Les yeux d’Elaïa s’écarquillèrent.

—  Mais  quelle  question !  Bien  sûr  que  je  t’accompagne !  dit-elle  en saisissant son avant-bras.

Elros se mit à rire en voyant son enthousiasme.

— Tu n’es pas censée demander l’accord de ton oncle avant ? demanda-t-il, tandis qu’Elaïa ouvrit la porte de sa chambre.

— Me demander quoi ? tonna une voix qu’elle connaissait par cœur.

Elaïa ne fut pas surprise de voir Lila et Andrew assis à la table meublant un des murs de la pièce.

— Elros veut m’emmener à la pluie d’étoiles ce soir !

Le regard déçu qu’ils échangèrent n’échappa pas à la jeune femme.

» Il y a un problème ? demanda-t-elle.

—  Non,  aucun,  dit  Andrew.  Nous  voulions  t’y  emmener,  mais  je  crois que nous avons oublié à quel point tu as grandi maintenant…

Lila  mit  son  menton  dans  sa  paume  et  soupira  de  façon  faussement dramatique.

— Et voilà… Elle n’a plus besoin de nous, maintenant.

Elaïa secoua la tête.

—  Ne  dites  pas  ça !  J’aurai  toujours  besoin  de  vous,  vous  le  savez.  Et arrête de parler comme si tu étais tante Lyra, râla-t-elle pour réprimander la lutine.

Andrew se leva et vint la serrer dans ses bras avant de lui ébouriffer les cheveux.

— Bien sûr. Profite bien de ta soirée, on se voit demain, la salua-t-il en partant vers la porte. Oz, tu viens te promener avec nous ?

— J’arrive !

— Elros, je compte sur toi pour prendre soin de notre petite Elaïa ! lança Lila en les suivant.

L’intéressé fit un salut militaire, ce qui lui valut un clin d’œil approbateur de la lutine.

— De toute manière, je dois aussi y aller, mais je viens te chercher vers minuit, d’accord ? demanda Elros.

Elaïa  hocha  la  tête  et  accompagna  ses  visiteurs  jusqu’à  la  sortie.  Oz sautilla, excitée à la simple idée d’aller se rouler dans l’herbe des jardins. Elros fut le premier à partir. Andrew fut le seul à s’attarder et elle en profita pour lui demander :

— Comment va ton âme aujourd’hui ?

— Elle reprend vie, lui répondit-il en rattrapant les autres.

Elaïa le regarda s’éloigner et il se retourna brusquement, pour faire demi-tour.

— J’ai failli oublier ! Quand je suis arrivé, il y avait un paquet sur le sol devant ta chambre. Je l’ai mis sur ta table de chevet !

Il tourna à l’angle et disparut.

Un paquet ? s’interrogea Elaïa. De quoi parle-t-il ?

Elle  referma  la  porte  et  l’aperçut  à  côté  de  son  lit.  Elle  s’en  saisit  et entreprit de le déballer. Ses mains devinaient aisément que l’objet recouvert de papier était un livre.

En le déballant, elle lâcha un léger hoquet de surprise.

— C’est impossible… murmura-t-elle.

Le  livre  qu’elle  tenait  n’était  autre  que Lune  et  Ciel.  Cependant, l’exemplaire  qui  se  trouvait  entre  ses  mains  n’était  pas  celui  de  la bibliothèque et encore moins celui qu’elle possédait au village. Elle ouvrit le livre et faillit s’étrangler en voyant la date de parution.

Cette  édition  n’était  autre  que  la  version  originale.  Son  regard  se  porta sur une note en haut de la page de garde.

Ce livre est à présent le vôtre…

Pour qu’à l’avenir, vous n’ayez plus à importuner

de parfaits inconnus.

C’était complètement fou… Pire que cela, c’était irréel ! Qui donc offrait des œuvres originales ? Et surtout, où avait-il pu se le procurer en si peu de temps ?  L’avait-il  volé  à  la  bibliothèque  du  château ?  Nombreuses interrogations traversaient l’esprit de la jeune femme. Pourtant, Elaïa ne put empêcher un sourire idiot de se glisser sur ses lèvres. Elle tenait entre ses mains la preuve que l’inconnu était bel et bien réel.

En  revanche,  elle  ne  comprenait  pas.  Pourquoi  lui  offrir  un  exemplaire aussi unique ? Pourquoi à elle ? Alors qu’il ne lui avait même pas adressé la parole…  Ça  n’avait  aucun  sens,  mais  surtout,  elle  arrivait  à  une  autre constatation…

Elle était la seule capable de le voir.
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Trois  coups  se  firent  entendre  à  la  porte.  Elaïa  ouvrit  le  battant  sur  un Elros particulièrement élégant. Il avait troqué ses blouses simples pour un costume blanc nacré qui allait parfaitement avec la pâleur de ses cheveux. De  la  poudre  irisée  ornait  ses  paupières  pour  descendre  jusqu’à  ses pommettes, ce qui raviva la clarté unique de ses pupilles.

Elaïa croisa les bras sur sa poitrine et un sourire appréciateur se glissa sur ses lèvres.

— Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait d’Elros ?

Ce dernier leva les yeux au ciel.

— Ne te moque pas, je dois faire bonne impression.

— Ah bon ? s’étonna-t-elle. Et à qui ?

L’expression  du  jeune  elfe  changea  du  tout  au  tout,  passant  de  sa  joie naturelle  à  une  anxiété  à  peine  dissimulée.  Elaïa  sortit  en  prenant  soin  de fermer la porte derrière elle.

» Ça ne va pas ? lui demanda-t-elle en s’approchant de lui.

L’elfe  sembla  revêtir  son  masque  habituel,  tandis  qu’un  sourire  factice prit possession de ses traits. Il lui tendit son coude, qu’elle saisit aussitôt.

— Avec une femme aussi belle à mon bras, bien sûr que ça va !

Elle  lui  donna  une  petite  tape  sur  l’épaule  et  ils  se  mirent  en  route, comme si de rien n’était. Elaïa voyait bien que quelque chose le chagrinait ; elle aurait aimé qu’il se sente assez en confiance pour lui parler. Cependant, elle ne le força pas, attendant le bon moment pour l’interroger à nouveau.

Elros jeta quelques coups d’œil à la tenue de son amie et celle-ci sembla lui plaire. Même si la robe noire d’Elaïa était d’une simplicité presque pure, celle-ci était près du corps, et comportait un col carré qui mettait en beauté le talisman qui ornait son cou et dont elle ne se séparait jamais. Elle portait des chaussures avec un talon peu confortable, mais se félicita d’avoir opté pour cette paire élégante, sinon elle n’aurait jamais été à la hauteur de l’elfe qui lui tenait compagnie. Ils étaient un parfait contraste. Lui, tout vêtu de blanc immaculé et, elle, parée de noir.

Lorsqu’ils  arrivèrent  dans  le  hall  du  château,  de  petits  groupes  s’y trouvaient déjà pour attendre le début de la pluie d’étoiles. Elaïa observa le monde et resta bloquée sur deux têtes presque identiques. Son regard croisa celui  de  l’une  d’elles  alors  que  les  deux  elfes  s’approchaient  d’eux.  Les deux  femmes  étaient  habillées  tout  aussi  élégamment  qu’Elros.  Arwen portait  un  uniforme  noir,  ce  qui  lui  donna  un  air  encore  plus  sévère  qu’à l’accoutumée,  mais  qui  ne  gâchait  rien  de  son  charme.  L’elfe  qui l’accompagnait  portait  un  costume  blanc  avec  de  légers  détails  dorés  et Elaïa  devait  avouer  qu’elle  était  très  impressionnante.  Elle  paraissait néanmoins très fermée et peu avenante. La jeune femme retint son souffle sans réellement savoir pourquoi.

— Elaïa, la salua la générale.

Son regard ne se décrocha pas de celui de l’elfe qui l’accompagnait ; le portrait craché d’Arwen, en plus âgé.

—  Mère,  s’inclina  légèrement  Elros.  Voici  Elaïa,  elle  n’est  arrivée  que récemment.

Leur mère, bien sûr, pensa Elaïa.

Un sourire s’immisça sur les lèvres de l’elfe et elle tendit une main polie que la nouvelle venue saisit. Un hoquet de surprise sortit de sa gorge quand la dame amena le dos de sa paume à ses lèvres.

—  Je  suis  ravie  de  faire  ta  connaissance.  J’ai  connu  tes  mères,  il  y  a longtemps.  Enfin…  Connu  est  un  grand  mot.  On  peut  dire  qu’Ymîr  m’a plutôt mis une raclée, plaisanta-t-elle. Mais, je l’avais un peu méritée, c’est vrai…

Elaïa fut assez surprise de s’être trompée sur son compte. Elle s’attendait à  ce  qu’elle  soit  assez  froide,  mais  elle  se  montra  plutôt  drôle  et  joviale. Arwen haussa un sourcil, intriguée.

— Et qu’avez-vous fait pour mériter un tel sort ? demanda Elaïa, prise de curiosité.

Cette dernière fit une légère grimace avant de répondre.

— Il se pourrait bien que j’aie tenté de séduire Nell…

Arwen  essaya  de  se  retenir  de  rire  pendant  que  la  mâchoire  d’Elros  se décrochait de surprise.

—  Quoi ?  Comment  ça ?  demanda-t-il  précipitamment.  Mère  est  au courant de ça ?

Le rictus d’Arwen s’agrandit en observant sa génitrice se gratter l’arrière de la tête, gênée.

— Bien sûr que non. C’était bien avant de la connaître, sinon je ne me serais jamais permise ! se défendit, tant bien que mal, la concernée.

Elros leva les yeux au ciel.

» De toute façon, c’était peine perdue. Nell ne m’a laissée aucune chance, soupira-t-elle. D’ailleurs, tu lui ressembles énormément, tu as hérité de sa beauté. Je reconnais sa douceur dans tes traits.

Un  sentiment  de  fierté  étreignit  la  poitrine  d’Elaïa.  C’était  la  première fois qu’elle parlait avec quelqu’un qui avait connu ses mères en dehors de sa famille. Andrew lui avait souvent répété qu’elle était un parfait mélange de  Nell  et  d’Ymîr,  mais  elle  avait  du  mal  à  se  fier  à  ses  dires  puisqu’il n’était pas le plus objectif. Là, c’était différent. C’était un avis extérieur, et Elaïa n’avait aucune raison de ne pas la croire.

Ils discutèrent encore un peu et Elaïa fut marquée par la gentillesse dont faisait  preuve  Eideen,  la  mère  d’Elros  et  d’Arwen.  Elle  avait  une  allure imposante,  pourtant  on  se  sentait  rapidement  à  l’aise  en  sa  compagnie, grâce à son rire communicatif.

Elaïa  comprenait  mieux  de  qui  tenait  Elros…  En  revanche,  même  si Arwen lui ressemblait à l’identique, elle n’avait rien de son caractère jovial. Elle se tenait immobile, les bras croisés sur sa poitrine et souriait rarement. Elaïa l’avait peut-être observée un peu trop longtemps, car cette dernière lui glissa  un  regard  en  coin.  Ses  yeux  dérivèrent  sur  la  silhouette  de  la  jeune femme et un sourire taquin vint se glisser sur ses traits.

—  Mère,  nous  allons  être  en  retard.  Nous  devrions  y  aller…,  souligna Arwen.

Eideen tapa dans ses mains.

— C’était un plaisir, Elaïa.

— Le plaisir est partagé, Eideen, salua-t-elle poliment.

Cette  dernière  les  dépassa  pour  se  diriger  vers  la  porte  d’entrée.  Au moment  où  Arwen  passa  à  côté  d’Elaïa,  elle  la  frôla  et  lui  glissa  un murmure à l’oreille.

— Tu es sublime.

À peine eut-elle le temps de réagir, qu’Arwen s’était déjà éloignée. Les joues  d’Elaïa  s’empourprèrent.  Elle  amena  sa  main  jusqu’à  son  cœur  qui battait plus fort qu’à l’accoutumée.

La  jeune  femme  se  sentait  perdue.  Elle  ressentait  des  choses  qu’elle n’avait jamais ressenties auparavant et avait du mal à mettre des mots sur ses  émotions  nouvelles.  Pour  la  première  fois,  quelqu’un  éprouvait  de l’intérêt pour elle et Elaïa ne savait pas comment y faire face.

Tout le monde se dirigea vers le jardin, sauf eux. La jeune femme suivit Elros, qui se dirigea vers une petite porte.

— Nous ne suivons pas les autres ?

— Fais-moi confiance. J’ai bien mieux à te proposer, éluda-t-il.

Ils montèrent plusieurs étages. Ses chaussures à la main, Elaïa fusilla son ami du regard. Pourquoi ne l’avait-il pas prévenue ? Sa tenue n’était pas des plus adaptées ! La jeune femme maudit l’elfe de ne montrer aucun signe de fatigue, pendant qu’elle peinait à reprendre son souffle.

»  Ne  me  regarde  pas  comme  ça.  Promis,  on  arrive  bientôt,  se  défendit Elros.

— Je ne sens plus mes jambes…

Elros  se  figea  et  se  retourna  prestement.  Un  cri  échappa  à  Elaïa,  alors qu’il s’accroupit pour la balancer sur son épaule gauche. Elle se retrouva la tête en bas, pendant qu’il continuait son chemin, montant les marches avec aisance.

Elaïa rit nerveusement.

» Alors ça, c’est digne d’un gentleman…

— Ne te plains pas. Au moins, tu n’as plus à te fatiguer.

— On ne peut pas dire que ce soit des plus confortable non plus…

Elros posa ses paumes sur ses cuisses pour la maintenir.

— Pour moi, ça l’est, la taquina-t-il.

Elaïa  leva  les  yeux  au  ciel.  Elros  était  son  ami,  mais  c’était  aussi  un éternel  charmeur  sous  ses  airs  de  gentil  elfe.  Au  moment  où  elle  allait rétorquer,  il  ouvrit  une  porte  et  la  fit  descendre  en  douceur.  Ses  longues boucles retombaient sur son visage et elle ne voyait plus rien. Elle entendit Elros  se  moquer  avant  qu’il  ne  passe  ses  paumes  sur  son  visage  pour ramener  sa  chevelure  envahissante  en  arrière.  Il  batailla  avec  quelques mèches rebelles, mais finit par libérer son visage.

Lorsqu’Elaïa  ouvrit  à  nouveau  les  paupières,  elle  en  resta  bouche  bée. Les  milliers  d’étoiles  qui  ornaient  le  ciel  étaient  en  mouvement.  Elles bougeaient en parfaite harmonie sous ses yeux ébahis.

Les deux amis étaient dans l’une des tours du château, ce qui leur offrait une  vue  des  plus  magnifique.  Elle  s’approcha  du  bord,  éblouie  par  le spectacle que leur offrait la nuit.

— C’est si beau… Merci, Elros.

— Je savais que ça allait te plaire, répondit-il en s’installant à ses côtés.

Elaïa  lui  offrit  un  sourire  rayonnant,  mais  ils  ne  dirent  plus  un  mot, observant en silence les étoiles se mouvoir.

Une fois l’agitation du ciel calmée, Elros reprit la parole.

» Ma mère a l’air de t’apprécier, affirma-t-il.

— Je l’apprécie aussi, elle est vraiment gentille. Je ne m’attendais pas à ça, d’ailleurs…

— Je sais. Quand on rencontre mes mères, on s’attend toujours à ce que ce  soit  Eideen  qui  soit  stricte  et  sévère.  Mais,  les  apparences  sont  bien trompeuses…, déclara-t-il d’une petite voix.

— Pourquoi ton autre mère ne l’a-t-elle pas accompagnée ce soir ?

— Parce qu’elle a une terre à gouverner, soupira-t-il.

Elaïa eut un mouvement de recul.

— Tu veux dire que ta mère est… C’est…

— Asteria, la reine des elfes. Rien que ça…

Elaïa  ne  décela  aucune  fierté  dans  sa  voix,  bien  au  contraire.  Elros semblait même peiné d’avouer son titre de Prince. La jeune femme savait que les elfes vivaient dans un royaume voisin au leur, mais il lui arrivait de l’oublier,  étant  donné  que  les  relations  entre  les  deux  nations  étaient  si étroites  qu’on  avait  parfois  l’impression  qu’ils  partageaient  une  seule  et même  terre.  En  effet,  les  frontières  qui  étaient  censées  les  séparer  avaient été abolies des dizaines d’années plus tôt, permettant à qui le souhaitait de voyager entre les deux pays sans restriction.

Elaïa  peina  à  réaliser  ce  qu’elle  venait  d’apprendre.  Elros  et  Arwen étaient de sang royal…

— Je dois dire que je ne m’y attendais pas… Dois-je t’appeler Altesse, à présent ? le taquina-t-elle.

— Je crois bien, sourit-il.

Seulement, son sourire s’étiola bien vite pour laisser place à une intense tristesse.

» Je suis censé reprendre le trône. Je suis l’héritier qu’elle a choisi… et le seul  qui  lui  reste.  Ma  sœur,  elle,  a  suivi  le  parcours  d’Eideen  et  a rapidement fui notre mère. J’en ai fait autant dès que j’en ai eu l’occasion en venant faire mes études ici. Seulement… Je sais que mes responsabilités vont finir par me rattraper.

Elaïa posa une main sur son bras et son regard s’ancra dans le sien.

— Et toi, tu ne souhaites pas gouverner ?

—  Non…  Après  cette  année,  j’aimerais  en  apprendre  plus  sur  la médecine. J’aime soigner et prendre soin des gens. Ma mère est loin d’être d’accord avec ça, peu importe ce que j’en dis. Même Eideen a tenté de lui faire entendre raison, mais rien ne la fera changer d’avis.

—  Elle  ne  peut  quand  même  pas  te  forcer  à  faire  quelque  chose  contre ton gré…

— Elle est reine, Elaïa. Elle a tous les droits.

En entendant le désespoir dans sa voix, elle le prit dans ses bras.

— Je suis désolé, Elros.

Ce dernier rit de bon cœur en l’éloignant de lui.

— Mais enfin, pourquoi tu t’excuses ?

— Je… Je ne sais pas, avoua-t-elle. Pour ce qui t’arrive. Aucune mère ne devrait infliger une telle tristesse à son enfant…

Elros lui ébouriffa légèrement les cheveux et elle constata que son sourire était revenu.

— Ne t’inquiète pas pour moi. Je n’ai pas de quoi me plaindre. J’apprécie quand même.

Il fourra ses mains dans ses poches et la toisa attentivement.

» Tu ne me parles jamais de tes mères à toi…, avança-t-il.

—  Sans  doute  parce  que  je  n’ai  pas  grand-chose  à  raconter.  Elles  ont disparu peu de temps après ma naissance, alors je n’ai pas vraiment eu la chance de grandir avec elles…

— Mais elles te manquent, affirma-t-il.

Le  regard  d’Elaïa  croisa  celui  attendri  d’Elros.  Elle  tenta  un  sourire penaud,  mais  ce  dernier  n’était  pas  dupe.  Elaïa  avait  parfois  l’impression qu’il  la  connaissait  mieux  qu’elle-même.  C’était  une  des  qualités  d’Elros, on aurait dit qu’il avait la capacité de lire les autres et de connaître le fond de  leurs  pensées  avant  qu’eux-mêmes  n’en  prennent  conscience.  Elle réprima un soupir. C’était inutile de lui mentir. Pas ici, pas à lui.

— Elles me manquent atrocement, oui.

Elros vint la serrer dans ses bras, comme elle l’avait fait quelques instants plus  tôt.  Pour  le  reste,  Elaïa  préféra  rester  vague.  Elle  n’évoqua  pas  ses soupçons  sur  le  Conseil,  ni  l’étrange  apparition  la  nuit  dernière  et  encore moins son objectif de retrouver Nell et Ymîr.

Ce n’est que lorsque le temps se rafraîchit qu’ils décidèrent de rentrer. Le calme  et  l’obscurité  de  sa  chambre  retrouvés,  ainsi  qu’une  renarde endormie,  Elaïa  fut  soulagée  de  ne  plus  avoir  à  remettre  ses  horribles chaussures.  Une  fois  au  lit,  elle  se  retrouva  à  sourire  bêtement.  Elle  était heureuse qu’Elros se soit confié à elle, lui prouvant sa confiance.

***

— Elaïa.

Cette fois, Elaïa ne se battit pas avec la fatigue et se réveilla d’un coup à l’entente de la voix. Ses yeux mirent un certain temps à s’adapter à la nuit, mais  elle  finit  par  identifier  la  silhouette  lumineuse.  Elle  se  tenait  debout devant  la  fenêtre  et  lui  tendait  la  main.  Perturbée,  mais  inconsciemment attirée, la jeune femme se leva et s’approcha.

Elle ne savait pas pourquoi cette lueur lui inspirait autant confiance, mais elle  n’hésita  pas  à  tendre  la  main  à  son  tour,  dans  l’espoir  de  pouvoir  les revoir.

***

Cette  fois,  Elaïa  était  dans  une  chambre.  Elle  ne  reconnaissait  pas  les lieux, mais repéra la femme à la mèche blanche assise dans le lit ; sa mère.

Nell avait l’air vidée de toute énergie, ses traits étaient tirés et des cernes apparaissaient  sous  ses  jolis  yeux.  Un  homme  lui  tendit  un  linge  et  son visage s’éclaira.

Ce n’est que lorsque l’inconnu quitta la pièce qu’Elaïa distingua enfin ce qui se trouvait dans les bras de la sorcière.

C’était elle.

Elle  comprit  enfin  pourquoi  Nell  avait  l’air  si  fatiguée…  Un accouchement n’était jamais reposant.

Un grand fracas raisonna dans le couloir et la porte s’ouvrit à la volée. Une  vampire  essoufflée  apparut  dans  l’encadrement.  Dès  que  son  regard croisa  celui  de  Nell,  son  visage  s’adoucit  et  son  souffle  s’apaisa instantanément. En un clin d’œil, elle se retrouva au chevet de sa femme et du bébé.

— Pardonne mon retard, je suis revenue aussi vite que possible. C’est… une fille ? s’enquit là vampire d’une voix tremblante.

Nell hocha la tête et les deux femmes ne se quittèrent plus du regard.

Ymir embrassa tendrement le front, les joues, le nez et la bouche de Nell, faisant glousser cette dernière. La vampire vint encadrer de ses paumes le visage de la sorcière et colla leur front l’un à l’autre avant de se reculer. Du bout des doigts, elle vint caresser la joue du nouveau-né.

»  Tu  viens  de  m’offrir  le  plus  beau  des  cadeaux,  Nell.  Un  deuxième rayon de soleil.

***

Elaïa se réveilla en sursaut. Encore une fois, au petit matin. Ce rêve était différent du dernier ; elle les avait entendues. Elle avait entendu leur voix…

« — Tout va bien ? »

Elle tourna la tête vers Oz, qui commençait tout juste à se réveiller. Elaïa s’allongea et la prit dans ses bras en embrassant le haut de sa tête.

— À merveille, répondit-elle avec le sourire aux lèvres.

La porte s’ouvrit, mais elles ne bougèrent pas d’un poil. Si la renarde ne s’était pas mise en position défensive, c’est qu’il n’y avait aucun danger et si Elaïa devait se fier à sa queue qui se déplaçait dans tous les sens, il devait s’agir d’oncle Andrew.

Le lit s’affaissa et une main vint lui caresser les cheveux.

—  Debout,  les  renardes.  Aujourd’hui,  vous  m’accompagnez  à  l’écurie, ordonna le loup d’une voix douce.

Elaïa se redressa d’un coup.

— Je suis prête dans quelques minutes !

Depuis  le  temps  qu’elle  souhaitait  revoir  Drakk,  cela  allait  enfin  être possible. Andrew sortit de la chambre pour qu’elle puisse se préparer et, à peine une dizaine de minutes plus tard, elle sortit à son tour. Oz n’avait pas voulu venir, préférant continuer à dormir.

Comme si elle ne dormait pas déjà assez ! pensa Elaïa.

La  jeune  femme  sautilla  presque  sur  le  chemin  qui  menait  aux  écuries, sous le regard dépassé de son oncle. Elle lui rappelait étrangement Nell, et la douleur dans l’âme du métamorphe se réveilla.

—  Je  ne  savais  pas  que  ça  te  ferait  autant  plaisir  de  m’accompagner, commença-t-il.

Elle haussa les épaules pour toute réponse. Il se racla la gorge.

» Je ne t’ai pas vraiment fait venir par hasard. J’ai besoin de ton aide…

— Quel genre d’aide ? demanda-t-elle, intriguée.

— J’ai besoin que tu te renseignes sur ce qu’aime Drakk. Je souhaite lui offrir quelque chose…

Elaïa écarquilla les yeux, emballée par l’idée.

— Ne m’en dis pas plus ! J’ai compris. Tu peux compter sur moi ! dit-elle avec entrain.

Au  loin,  ils  aperçurent  la  silhouette  de  Drakk.  Elaïa  scruta  Andrew  et, quand  un  sourire  se  glissa  sur  ses  lèvres,  elle  ne  put  s’empêcher  d’être attendrie. Comme c’était beau, de le voir amoureux.

— Oh, bonjour, Elaïa, la salua gaiement Drakk.

Le regard du démon se posa sur Andrew et ses joues rougirent, donnant un drôle de contraste avec sa peau bleutée.

» Bonjour, Andrew. J’espère que tu vas bien ?

Le  métamorphe  s’approcha  de  lui  et  vint  lui  embrasser  tendrement  le front.

— Toujours lorsque je te vois, susurra-t-il. Je vais saluer les chevaux, je reviens.

Drakk  rougit  encore  plus  et  sembla  totalement  pris  au  dépourvu.  Elaïa gloussa.

— Il y a eu des progrès, on dirait, souligna-t-elle.

Son air taquin s’envola lorsqu’une silhouette, qu’elle connaissait presque par cœur à force de l’imaginer, apparut dans le jardin adjacent.

L’inconnu.

Celui  qu’elle  était  la  seule  à  être  capable  de  voir…  Tant  de  mystères ondoyaient  autour  de  lui.  Elle  devait  en  savoir  plus.  Qu’était-elle  censée faire ? Il semblait pressé, pourtant, elle mourrait d’envie d’aller lui parler et de le questionner, ou de le remercier pour le livre.

Elle se secoua, elle ne pouvait pas.

Elle avait une mission. Elle ne pouvait pas partir comme ça…

Les longues mèches noires de l’inconnu vinrent atterrir sur ses hanches au rythme de ses pas. Elaïa n’avait jamais vu un homme avec d’aussi longs cheveux et n’aurait jamais pensé que cela puisse être si séduisant. Il se figea un  instant  et  sa  tête  se  tourna  dans  sa  direction.  Elaïa  en  eut  le  souffle coupé. Même de loin elle était certaine qu’il lui souriait.

Oh  déesse,  a-t-il  la  capacité  de  lire  dans  les  esprits ?  paniqua-t-elle intérieurement.

Au moment où il entra dans le château, la main de Drakk s’agita devant son visage.

— Pardon, tu disais ? s’excusa-t-elle, gênée.

Le regard suspicieux de Drakk ne lui échappa pas.

»  J’étais  simplement  dans  la  lune.  Je  ne  dors  pas  très  bien,  tu  sais.  Le changement d’environnement, tout ça…, se justifia-t-elle en essayant d’être convaincante.

—  Tu  devrais  demander  un  remède  à  Dame  Thorns,  elle  pourra  sans doute t’aider, lui dit-il.

— Tu as raison, je lui demanderai. Merci.

Drakk  se  retourna  un  instant,  comme  pour  vérifier  que  personne  ne l’écoutait, et s’approcha d’elle.

— J’ai un service à te demander…, murmura-t-il.

Elaïa haussa un sourcil.

— Un service ?

— Enfin, disons, plutôt des conseils…

Il dansa d’un pied à l’autre, mal à l’aise.

» J’aimerais offrir un cadeau à Andrew. Le problème, c’est que je ne sais absolument  pas  quoi.  Tu  pourrais  m’aider ?  demanda-t-il,  le  rouge  aux joues.

Le cœur d’Elaïa se gonfla. Elle était heureuse qu’Andrew soit tombé sur un démon aussi adorable que Drakk. Ils étaient si attentionnés l’un envers l’autre que c’en devenait attendrissant.

À présent, elle avait l’intime conviction qu’ils allaient être très heureux ensemble.
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— Oz, écoute-moi au moins ! S’il te plaît…

Cette  dernière  réprima  un  bâillement.  Il  était  tard  et  tout  ce  qu’elle voulait, c’était dormir. Elle toisa Elaïa avec hostilité avant de se résigner.

— Très bien. Je t’écoute…

La jeune femme était à deux doigts de soupirer de soulagement, mais elle se retint de justesse pour enfin lui exposer ses idées. Cela faisait quelques jours  qu’elle  tentait  d’en  parler  à  la  renarde,  en  vain.  Elle  refusait  de l’écouter, jusqu’à maintenant.

— Je soupçonne le Conseil depuis le début, comme tu le sais. Je pense donc aller en repérage dans l’aile de leurs appartements… Attends avant de dire quoi que ce soit ! la sermonna-t-elle, en voyant Oz se renfrogner. Je ne m’y rends que pour regarder, rien de plus. Ce n’est pas là que j’irai chercher en premier…

Oz renifla.

— Alors, où ?

—  Les  cachots.  Si  jamais  elles  sont  retenues  quelque  part,  alors  c’est peut-être là.

— Et comment vas-tu faire pour y accéder ? ricana-t-elle. Tu sais qu’il y a des gardes, au moins ?

— Je trouverai un moyen, j’y réfléchis encore… J’ai peut-être une piste, mais rien de certain.

Oz secoua la tête, s’assit à ses côtés et se redressa.

» Écoute…, soupira Elaïa. Je sais qu’elles sont quelque part. Je ne sais pas comment, mais je le ressens au plus profond de mon cœur et j’ai besoin que tu y croies toi aussi. J’ai besoin de toi…

La renarde vint poser sa tête sur ses cuisses.

— Je t’aiderai, s’avoua-t-elle vaincue. Je suis là et le serai toujours.

Elaïa ne put s’empêcher de la câliner. Oz vint se nicher dans ses bras et le sommeil ne tarda pas à les faucher toutes les deux.

***

— Elaïa.

Encore cette voix…, pensa-t-elle.

La jeune femme mentirait en disant qu’elle n’avait pas espéré sa venue. Cette fois-ci, en ouvrant les yeux, elle l’aperçut près de la porte. Elle s’assit sur le rebord de son lit et prit un peu plus le temps d’observer cette fameuse lueur.  La  forme  que  représentait  celle-ci  lui  fit  penser  à  un  homme.  Elle nota mentalement d’aller faire des recherches à la bibliothèque ou d’espérer une nouvelle conversation avec Lyra. Sa tante savait presque tout sur tout, elle aurait sûrement des réponses à ses questions.

Cette fois, elle décida néanmoins de ne pas avancer tout de suite.

— Qui es-tu ?

Un court silence s’ensuit et elle crut, pendant un instant, que la silhouette n’allait pas lui répondre.

— Un ami.

—  Qu’est-ce  que  tu  es,  au  juste ?  Et  pourquoi  tu  me  montres  tous  ces souvenirs ? Est-ce que… ce sont les tiens ?

Deuxième silence, puis un murmure.

— Oui.

Il avait décidé de ne répondre qu’à la dernière question. Elaïa réprima un soupir  en  devinant  qu’elle  ne  pourrait  rien  en  tirer  de  plus.  Bien  que frustrée, lorsque la lueur lui tendit la main, elle n’hésita pas une seconde.

***

Elle était de retour dans la même chambre. Cette fois-ci, Nell et Ymîr se tenaient  debout  devant  un  berceau.  La  sorcière  avait  l’air  bien  moins fatiguée  et  souriait.  Ymîr  passa  ses  doigts  sur  la  joue  du  nouveau-né endormi.

— Comment aimerais-tu appeler cette merveille ?

Nell se mit à gigoter sur place en fixant ses pieds. Cette soudaine gêne n’avait  bien  évidemment  pas  échappé  à  la  vampire,  qui  vint  lui  saisir  les mains.

» Que se passe-t-il ?

— Je… J’ai bien une idée, mais je ne suis pas certaine qu’elle te plaira, alors…

Ymîr haussa un sourcil, intriguée.

— Je t’écoute, n’ai pas peur.

— J’ai pensé à… Elaïa.

La  surprise  peignit  un  instant  les  traits  d’Ymîr,  mais  un  air  attendri remplaça  rapidement  cette  émotion  fugace.  Elle  ramena  une  mèche  de  la sorcière derrière son oreille et posa ses doigts sous son menton pour qu’elle la regarde dans les yeux.

—  Je  pense  que  c’est  une  très  bonne  idée.  Ce  prénom  lui  va  à merveille… Et puis, il mérite bien un tel hommage, tu ne crois pas ?

La joie qui éclaira le visage de Nell fut sans pareil. Elle sauta au cou de sa compagne et l’enlaça tendrement.

— Vous ne cesserez donc jamais de me surprendre, chère héritière !

Ymîr  vint  de  nouveau  saisir  le  visage  de  la  sorcière  pour  lui  glisser quelques mots avant de l’embrasser.

— Et je te surprendrai encore et encore. Jusqu’à la fin de tes jours, Nell Edmond Williams.

***

Elaïa  peina  à  reprendre  sa  respiration.  Encore  une  fois,  il  faisait  jour. Même  si  voir  ce  souvenir  lui  avait  fait  beaucoup  de  bien,  il  avait  aussi engendré  plusieurs  interrogations,  surtout  une  en  particulier  :  Qui  était  la personne dont elles parlaient et qui semblait avoir inspiré son prénom ?

***

—  Regardez  qui  voilà !  L’empotée  de  service,  susurra  Jane  acerbe, comme à son habitude.

Chany  rit  franchement  et  Léolio  ne  se  retint  pas  de  pouffer.  Seuls  les jumeaux  se  montrèrent  désintéressés.  Elaïa  prit  place  aux  côtés  d’Elros, ignorant  la  pique.  Celui-ci  lui  envoya  un  regard  compatissant  et  irrité ;  il était tout aussi excédé qu’elle par le comportement de Jane.

»  Tu  n’as  pas  emmené  ton  désastre  ambulant,  cette  fois ?  relança  la sorcière, décidée à ne pas lâcher le morceau.

Elaïa  lui  envoya  son  plus  beau  sourire  et  glissa  son  menton  dans  sa paume, en la toisant avec indifférence.

—  Non,  pas  cette  fois.  J’ai  préféré  l’envoyer  manger  tes  paires  de souliers hors de prix…

Jane haussa un sourcil. Un rictus mauvais s’insinua sur ses lèvres, ce qui n’annonçait rien de bon. Elle se mit à murmurer des mots inaudibles. L’air s’épaissit autour d’eux ; elle tentait de lancer un sort.

— Arrête, Jane ! gronda Elros.

Celle-ci l’ignora. Sa bande ne réagit pas, semblant plutôt intriguée par le résultat  du  sort.  Elaïa  sentit  Elros  s’agiter  à  ses  côtés  et  lui  lancer  des regards inquiets, alors que ni son sourire ni son calme n’avaient quitté les traits de la jeune femme.

— Ne t’inquiète pas, murmura-t-elle à l’elfe. Elle ne peut rien me faire.

Celui-ci  sembla  surpris  par  sa  confession.  Elaïa  porta  sa  main  à  son talisman  en  toute  discrétion  et  il  comprit.  Jane,  elle,  était  décontenancée. Son sort était achevé, mais rien ne se passa. Noa gloussa sans gêne et son jumeau sourit, ce qui relevait du miracle.

— Je… Je ne comprends pas. Ça aurait dû marcher ! s’agaça la sorcière.

— Ça aurait dû…, se moqua de nouveau Noa.

Jane  lui  envoya  un  regard  rempli  de  rage,  mais  la  vampire  ne  semblait pas  effrayée  pour  autant.  La  tension  entre  elles  était  palpable.  Elaïa  avait repéré  que  la  relation  entre  les  deux  était  conflictuelle,  même  si  elles essayaient de garder la tête froide en public.

—  Ça,  c’est  dément.  Je  veux  le  même,  murmura  Elros  en  envoyant  un mouvement de tête vers son collier.

— Malheureusement, c’est une pièce unique…, éluda-t-elle.

La porte s’ouvrit avec fracas pour laisser place à la professeure Thorns, les bras remplis de sacs en tulle contenant des graines.

— Bonjour, mes petites pouces ! Aujourd’hui c’est pratique ! se réjouit-elle.

***

— Oz, arrête ! On va se faire remarquer si tu continues ! la réprimanda Elaïa.

Cette  dernière  s’arrêta  net,  agacée.  La  jeune  femme  réprima  un  soupir lorsque des pas se firent entendre.

« — Mince ! Vite, suis-moi. »

Elles  se  précipitèrent  dans  un  croisement  et  Elaïa  pria  aussi  fort  que possible pour que la créature à l’origine de ces pas ne vienne pas dans leur direction.

« — Je te l’avais dit ! J’aurais dû faire le guet…, râla la renarde. »

Une  fois  les  pas  éloignés,  la  jeune  femme  relâcha  sa  respiration, soulagée.

« — Tu as peut-être raison… Il n’est pas trop tard. Vas-y et préviens-moi si tu vois ou entends quoi que ce soit, d’accord ?

— Très bien. Je ne suis pas loin. Fais attention à toi. »

Oz  disparut  dans  la  plus  grande  des  discrétions.  Elaïa  resta  encore  un instant pantelante contre le mur.

Elles avaient attendu que tout le château soit endormi pour venir explorer l’aile  réservée  au  Conseil.  La  déception  fut  amère  lorsqu’elle  vit  trois gardes à l’entrée. Peu importe comment elle retournait les choses dans son esprit,  elle  ne  savait  pas  comment  passer  discrètement.  Elle  avait  d’abord pensé  envoyer  Oz  faire  la  pitre  pour  détourner  l’attention,  mais  la  jeune femme doutait que les gardes se jettent à la poursuite d’une seule renarde… Surtout  qu’il  s’agissait  de  trois  démons  de  l’air  imposants.  Une  magie puissante et électrique émanait des créatures. Elaïa aurait dû s’y attendre : le Conseil n’allait pas laisser entrer qui que ce soit dans leur tanière.

Elle  avait  donc  repris  le  chemin  de  sa  chambre,  demandant  à  Oz  de  la rejoindre  après  sa  promenade  nocturne.  Sur  le  chemin,  la  jeune  femme réfléchissait ;  il  fallait  qu’elle  trouve,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  une façon d’entrer dans cette aile gardée.

Alors  qu’elle  posait  sa  main  sur  la  poignée  de  la  porte  de  sa  chambre, Elaïa  aperçut  une  lueur  familière  dans  l’interstice.  Elle  ouvrit,  pour découvrir  le  spectre,  plus  lumineux  et  plus  tangible  que  jamais.  La silhouette était à un endroit inhabituel, juste devant l’un des tableaux près de la petite bibliothèque au fond de la pièce. En plissant les paupières, Elaïa distingua  ce  que  cachait  le  fantôme  derrière  lui.  Elle  écarquilla  les  yeux lorsqu’il lui montra une porte dissimulée. Derrière le tableau se trouvait un passage  secret,  juste  assez  large  pour  la  laisser  passer.  Elle  s’approcha, intriguée et un peu effrayée. Elle espérait que personne à part le spectre ne connaissait ce passage qui menait à sa chambre et elle ne savait où…

Si le Conseil décidait de se débarrasser d’elle, il disposait d’une issue de choix.

— Où cela mène-t-il ? demanda-t-elle.

Les  yeux  perdus  dans  l’obscurité  du  passage,  elle  ne  sentit  pas  la silhouette s’approcher.

— Là où tu souhaites aller.

Le cœur d’Elaïa bondit dans sa poitrine.

» Suis les fleurs.

— Les fleurs ? répéta-t-elle, perplexe.

Elle  se  retourna,  mais  la  lueur  avait  disparu.  Elaïa  savait  que  si  elle partait explorer dès à présent, Oz s’inquièterait de ne pas la voir ici à son retour. Néanmoins, ce fut plus fort qu’elle. Elle était incapable de résister à sa curiosité.

Bougeoir à la main, elle s’avança dans le passage sombre. Elaïa déglutit et inspira profondément pour se donner du courage. Elle tâtonna du bout de son  pied  droit  le  sol,  pour  éviter  toute  embuche  qu’elle  ne  verrait  pas,  et posa sa paume libre contre le rempart humide. Elle ne voyait que les murs suintants  et  la  mousse  les  recouvrant,  mais  au  bout  d’un  moment,  elle déboucha sur un petit escalier. Elle le gravit avec une lenteur démesurée, ne souhaitant pas se blesser et ne plus pouvoir sortir d’ici alors que personne ne savait où elle se trouvait. L’idée de périr ainsi ne lui plaisait guère…

Arrivée en bas de l’escalier, Elaïa comprit ce que le spectre avait voulu lui  dire  en  lui  indiquant  de  suivre  les  fleurs.  Deux  couloirs  se  trouvaient devant elle, dont le mur latéral de l’un d’eux était recouvert d’un arbuste en floraison.  Les  fleurs  blanches  étaient  jolies,  mais  recouvertes  de  toiles d’araignées  et  de  leurs  habitantes.  La  jeune  femme  suivit  donc  cette direction, en tâchant de se tenir éloignée du côté… « occupé ».

Il  lui  fallut  quelques  minutes  de  marche  pour  se  retrouver  face  à  une impasse. La jeune femme fronça les sourcils avant d’approcher sa chandelle près  du  mur  lui  barrant  la  route.  Là,  elle  distingua  une  fissure  lui  laissant penser que la pierre avait été bougée. Elle posa ce qu’elle tenait au sol pour poser ses paumes contre le mur et pousser. D’abord, rien ne se passa, puis elle  y  mit  plus  de  force  pour,  qu’enfin,  le  passage  puisse  commencer  à s’ouvrir. Après de longs efforts, elle réussit à se dégager une entrée assez large pour pouvoir passer.

La jeune femme déboucha dans une espèce de long vestibule, bloqué par une  issue  ressemblant  au  tableau  de  sa  chambre.  L’une  des  issues  du passage secret.

Elle en sortit, observa d’abord les lieux où elle se trouvait et distingua, tout au bout, le dos des gardes qu’elle avait vus plus tôt. De là où elle était, elle doutait qu’ils puissent la repérer et s’en réjouissait. Elle progressa à pas de velours dans le couloir.

À sa plus grande surprise, aucun soldat ne se trouvait dans les parages. À part ceux à l’entrée, personne n’errait dans les couloirs des appartements du Conseil. En même temps, si le trio était aussi puissant qu’on le racontait, il n’avait sans doute pas besoin d’être protégé. Après tout, qui risquerait de se confronter  aux  créatures  les  plus  puissantes  du  royaume ?  Seule  une personne  dérangée  tenterait  l’expérience.  Et  de  toute  évidence,  cette personne, c’était Elaïa…

La  jeune  femme  n’avait  pas  beaucoup  de  temps  et,  surtout,  elle  n’avait aucune  idée  d’où  chercher.  Elle  avança  le  plus  discrètement  possible, essayant de ne faire aucun bruit. Elle devait traverser un hall et espérait de tout  cœur  que  personne  ne  passerait  par  là.  Au  fur  et  à  mesure  de  sa progression, le vide de l’aile privée la fit frémir.

L’endroit était comme abandonné.

Elaïa avança en longeant le mur et en restant sur ses gardes. Au milieu d’une  grande  pièce  sombre,  sans  doute  une  ancienne  salle  de  bal  ou  de banquet,  elle  s’arrêta  soudainement.  Un  unique  tableau  se  trouvait  sur  le mur  qu’elle  frôlait.  Elle  ne  voyait  pas  les  détails  dans  l’obscurité, néanmoins  elle  en  distinguait  assez.  C’était  une  jolie  peinture,  même  s’il était difficile de lui donner un sens. Les tons étaient sombres, représentant deux mains qui semblaient chercher à se toucher. Le Conseil avait des goûts particuliers,  voire  mélancoliques.  Elle  frissonna  et  se  remit  en  route  pour sortir de la pièce, allant de couloir en couloir. 

À chacune des portes, elle écoutait pour savoir s’il y avait un semblant de bruit  de  l’autre  côté  et,  une  fois  sûre  qu’il  n’y  avait  personne,  elle  tentait d’ouvrir. À chaque fois, c’était un échec. Toutes les portes étaient fermées à clé et elle maudit le fait de n’avoir aucun pouvoir, car là, tout de suite, cela l’aurait beaucoup aidée. Elaïa ne jurait jamais, mais lorsqu’elle arriva à la dixième porte close, elle soupira rageusement :

— Bordel…

— Un aussi vilain mot, sortant d’une aussi jolie bouche, susurra une voix rauque dans son dos.

Elle  sursauta  et  se  retourna  en  un  éclair.  Ses  yeux  s’écarquillèrent  en découvrant la personne qui se trouvait derrière elle.

La  jeune  femme  réalisa  une  chose ;  ce  timbre  de  voix  allait  hanter  ses nuits,  tout  comme  le  visage  de  son  interlocuteur.  L’inconnu  se  trouvait devant elle, imposant comme jamais auparavant.

Elaïa était tellement surprise de le voir ici, qu’elle en perdit ses mots. Ce dernier  avait  les  bras  croisés  sur  son  torse  et  la  toisait  froidement,  les sourcils  froncés.  Elle  était  comme  paralysée,  ne  sachant  pas  quoi  faire  ni quoi  dire.  Elle  ne  devrait  même  pas  se  trouver  là…  Et  d’ailleurs,  lui  non plus.

» Que faites-vous ici ?

Son ton était sec.

— Je me suis perdue ? tenta-t-elle.

Il haussa un sourcil et elle se rendit à l’évidence : son piètre mensonge ne lui convenait pas. Elle déblatéra sans réfléchir :

»  Je  ne  connais  pas  encore  le  château.  Je  suis  arrivée  récemment…  Je cherchais… la bibliothèque…

Elaïa  ne  parlait  jamais  sans  avoir  réfléchi  au  préalable,  mais  cette  fois, elle  l’avait  fait.  Elle  s’en  voulut  presque  aussitôt.  Pourquoi  avait-elle  dit ça ? Ce n’était même pas un tant soit peu crédible. Cette erreur pourrait lui coûter  cher  et  la  culpabilité  lui  monta  à  la  gorge.  Elle  était  une  véritable idiote quand elle s’y mettait…

— La bibliothèque ? Pourtant, il me semble que c’est un endroit que vous connaissez plutôt bien, voire très bien. De plus, vous froncez le nez quand vous mentez, gamine.

— Gamine ? s’empourpra-t-elle. Qui traitez-vous de gamine, au juste ?

Son  ton  réprobateur  le  fit  sourire,  réaction  tout  à  fait  imprévisible.  Ce qu’il ne savait pas, c’était que ce simple sourire, bien qu’arrogant à souhait, venait de ravager son cœur, détruisant tout sur son passage.

— Qui d’autre que vous se tient devant moi à cet instant ? Non, la vraie question à poser c’est, que fichez-vous ici ?

L’assurance d’Elaïa s’étiola petit à petit, mais elle n’en montra rien. Elle releva la tête et le toisa aussi intensément que lui.

— J’ai déjà répondu. Je me suis perdue. Libre à vous de me croire, ou non. Et puis, je pourrais tout à fait vous retourner la question !

Il soupira et fit un pas en arrière pour lui libérer le passage.

— Vous feriez mieux de retourner dans votre chambre. Il est tard, clama-t-il.

Elaïa  leva  les  yeux  au  ciel  et  s’avança  de  quelques  pas,  avant  de  se retourner vers lui. Il lui fallut tous les efforts du monde pour ne pas rougir en  constatant  qu’il  n’avait  pas  bougé  d’un  centimètre  et  qu’il  l’observait toujours.

— Merci, souffla-t-elle.

Il pencha légèrement la tête, ne semblant pas comprendre.

» Pour le livre.

Au  départ,  Elaïa  s’était  imaginée  le  lui  rendre,  mais  à  présent  qu’elle avait eu affaire à un être arrogant, elle avait décidé de le garder. Un sourire ravageur et satisfait vint se poser sur les lèvres de l’inconnu, mais il ne dit pas un mot de plus.

Si la jeune femme restait ici, elle risquait de s’effondrer tant ses jambes tremblaient. Elle devait se calmer après toute cette dose d’adrénaline.

Elle repartit bredouille en direction d’Oz. La déception de n’avoir rien pu trouver  lui  étreignit  l’estomac  et,  pourtant,  elle  ne  pouvait  empêcher  un sentiment de satisfaction l’emporter. L’inconnu lui avait parlée. Il lui avait enfin adressé la parole et elle était satisfaite de constater que son timbre de voix était de loin égal à sa beauté.
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— Elaïa.

Elle grogna de mécontentement avant d’ouvrir les yeux.

—  J’ai  besoin  de  sommeil,  râla-t-elle.  Pourquoi  tu  ne  me  rends  jamais visite en journée ?

La  lueur  ne  répondit  pas  et  Elaïa  eut  même  l’impression  qu’elle  riait discrètement.

» C’est une question sérieuse ! Pourquoi tu te moques de moi ?

—  Parce  que  tu  me  rappelles  quelqu’un…  et,  car  c’est  ainsi  que  se passent les choses. Si tu ne veux pas de mes visites, je m’en vais.

La silhouette se retourna et Elaïa sauta du lit pour se précipiter derrière elle.

— Non ! Attends !

L’homme  se  retourna  et  tendit  à  nouveau  sa  main,  qui  entra  en  contact avec celle d’Elaïa.

***

Nell était assise devant une sépulture. La jeune sorcière portait une jolie robe  sombre,  ses  cheveux  volaient  autour  d’elle,  emportés  par  les bourrasques. Elaïa n’arrivait pas à visualiser le nom qui se trouvait inscrit sur la tombe, mais elle entendit clairement ce que sa mère disait.

—  Bonjour,  toi.  Je  ne  sais  pas  où  tu  te  trouves,  mais  j’espère  que  tu t’amuses là où tu es. Surtout, j’espère que tu m’entends…, soupira-t-elle.

Elle remit ses mèches en place et les attacha.

— Hier, j’ai regardé Ymîr peindre un portrait d’Elaïa. J’aurais tant aimé que  tu  puisses  le  voir…  La  voir.  Elle  est  si  jolie,  je  suis  certaine  qu’elle t’aurait  adoré  autant  que  tu  l’aurais  aimée.  Tu  devrais  voir  Andrew,  il  est tellement attentionné. Même Thalion est sous le charme, alors qu’il n’aime pas les enfants. Tu te rends compte ? C’est assez drôle à voir. Tout le monde est  aux  petits  soins  pour  moi,  pourtant  je  vais  très  bien.  En  fait,  je  pense surtout que tout le monde s’inquiète de ce qui va arriver…

Elle  s’allongea  sur  l’herbe  et,  au  même  moment,  son  familier  apparut, avançant d’une démarche féline. Andrew vint se poser en douceur près de sa sorcière et nicher son museau le plus près d’elle possible.

— Tout va bien ?

Nell tendit sa paume et la posa sur sa truffe.

Les larmes commencèrent à perler au coin de ses yeux.

» Parle-moi. Je suis là, insista-t-il.

Nell sanglota et serra un peu plus fort le loup dans ses bras frêles.

— Je ne veux pas les perdre, Andrew. Pas elles aussi…

***

Une langue vint râper la joue d’Elaïa et elle se leva en sursaut, le cœur battant.

— Oz !

« — Désolé, tu semblais faire un mauvais rêve… »

Une  fois  la  surprise  du  réveil  passée,  elle  la  prit  dans  ses  bras.  Elle n’arrivait pas à se défaire de la tristesse qui s’était immiscée dans son cœur. Voir sa mère ainsi n’avait pas été une partie de plaisir. De plus, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle voulait insinuer par « pas elles aussi » ? Qui avait-elle bien pu perdre ?

Néanmoins, comme Elaïa avait du temps devant elle, elle partit faire des recherches  à  la  bibliothèque  qui,  comme  d’habitude,  était  pratiquement vide. Oz ne l’avait pas accompagnée cette fois-ci, alors Elaïa pouvait trainer autant qu’elle le souhaitait. Elle saisit le premier livre sur les spectres à sa portée et alla s’installer à une table pour commencer à le feuilleter.

— On dirait que vous ne vous êtes pas perdue, cette fois-ci.

La jeune femme manqua de tomber de sa chaise tant elle eut peur. Elle leva les yeux de son livre et accueillit l’inconnu avec une mine neutre.

— Je vais commencer à croire que vous me suivez, plaisanta-t-elle.

Un  sourire  narquois  se  dessina  sur  ses  traits,  pendant  qu’il  attacha  ses cheveux en une demi-queue. Il posa ensuite sa paume droite sur la table et se pencha dans sa direction.

— Et si c’est le cas ?

Sa voix n’était qu’un murmure. Pourtant, il était impossible de manquer la tension de défi qui s’y trouvait. Elaïa déglutit difficilement.

L’inconnu se redressa, visiblement amusé.

» Je plaisante. Vous pouvez vous détendre, je ne vous suis pas.

— D’accord, je vais faire semblant de vous croire…

Il  haussa  un  sourcil  et  ne  décrocha  pas  son  regard  du  sien.  Lorsqu’il commença à s’en aller, elle se reprit.

» Quel est votre nom ? demanda-t-elle.

Il  se  figea  un  instant  avant  de  tourner  la  tête,  lui  offrant  la  vue  de  son profil  parfait,  mais  également  d’un  détail  qu’elle  n’avait  pas  encore remarqué  avant.  Ses  oreilles.  Elles  étaient  pointues  et  moyennement longues.

— Khan, asséna-t-il avant de reprendre sa route.

Khan, répéta-t-elle intérieurement.

Le détail de ses oreilles lui revint en mémoire. Trop longues pour que ce soit un elfe… Mais, alors quoi d’autre ?

La prochaine fois qu’elle le verrait, elle devait lui poser la question !

***

En arrivant devant la classe, Elaïa fut surprise de ne pas trouver Elros. Il était  toujours  en  avance  d’habitude  et  c’était  loin  d’être  un  plaisir  de  se retrouver en tête-à-tête avec les Terreurs. La jeune femme soupira et attendit l’elfe à une distance acceptable du groupe de Jane. Bien évidemment, celle-ci l’avait remarquée et n’avait aucune envie de la laisser en paix.

— Où est passé ton prince charmant ? Il en a eu marre de toi, c’est ça ? lança-t-elle.

Elaïa se contenta de la fixer, sans répondre. Elle ne voyait pas l’intérêt de rentrer dans son jeu et préférait la laisser se calmer seule. Jane fit quelques pas dans sa direction, suivie de près par Léolio et Chany.

» Pourquoi tu ne réponds pas ? demanda Chany, acerbe.

— Laisse là. Être élevée par un chien, ça doit laisser des séquelles, ricana la sorcière.

À la mention d’Andrew, le sang d’Elaïa ne fit qu’un tour. Elle se redressa et s’approcha de Jane.

— Que viens-tu de dire ?

Seulement,  elle  n’eut  pas  la  possibilité  d’arriver  à  sa  hauteur.  Une silhouette imposante lui barra la route. Rien qu’à l’uniforme, elle reconnut Arwen. Elaïa refusa de lever les yeux vers elle et essaya de la contourner pour  confronter  Jane,  mais  l’elfe  lui  saisit  le  menton,  l’obligeant  à  la regarder droit dans les yeux.

— Ne t’abaisse pas à ça, Elaïa.

La jeune femme essaya de calmer sa respiration tant bien que mal, mais les ricanements des Terreurs ne cessaient de l’énerver. Arwen ne bougea pas d’un  centimètre,  se  contentant  de  tourner  la  tête  de  sorte  à  les  voir,  les sourcils foncés.

Les rires cessèrent instantanément.

— Il me semble qu’agir de cette manière n’est pas digne de la pupille du Roi.  Tâchez  de  vous  tenir,  vous  représentez  l’image  du  royaume.  Restez digne, Jane, la réprimanda Arwen.

L’attention d’Elaïa resta fixée sur le visage dur d’Arwen. Elle ne savait pas  qu’elle  pouvait  être  si  effrayante.  La  jeune  femme  n’entendit  pas  la réponse de Jane, mais la porte qui claqua lui indiquait qu’ils devaient être rentrés en classe.

Elaïa remarqua que, pour une fois, Arwen s’était attaché les cheveux. Sa queue  de  cheval  lui  arrivait  en  bas  du  dos.  Elle  portait  plusieurs  boucles d’oreille  allant  du  lobe  jusqu’à  la  pointe.  Le  regard  de  la  jeune  femme vacilla plus bas et elle fut surprise de distinguer le début d’un tatouage au niveau  de  sa  nuque.  Arwen  reporta  son  attention  sur  elle  et  ses  traits redevinrent doux.

— Tout va bien ?

Elaïa hocha la tête et la générale enleva aussitôt sa main de son menton.

— Tu sais, je suis tout à fait capable de me défendre seule, dit-elle.

Arwen sourit malicieusement et croisa les bras sur sa poitrine.

— Oh crois-moi, j’en suis consciente. Seulement, je passais par là et je ne pouvais pas laisser Jane te traiter comme ça.

Elaïa  fut  assez  déstabilisée  face  à  son  regard.  Elle  et  Elros  avaient  les mêmes  pupilles  translucides  et,  pourtant,  leurs  regards  étaient  si différents…  Si  celui  d’Elros  était  rempli  de  joie  et  de  douceur,  celui d’Arwen  inspirait  la  crainte  et  la  puissance.  Elle  en  imposait  autant qu’Eideen, voire plus…

La  jeune  femme  se  racla  la  gorge  avant  de  passer  une  main  dans  sa poche,  où  elle  rencontra  le  cuir  froid.  C’était  le  bon  moment.  Elle  sortit l’objet de sa poche et le tendit à la générale, tremblante.

—  Je  sais  que  c’est  un  peu  tard,  mais  j’ai  confectionné  ceci  pour  te remercier. Tu n’étais pas obligée de t’excuser, mais tu l’as fait et ça compte pour moi.

L’elfe battit des cils, comme si elle doutait de l’existence de la scène qui se  déroulait  devant  elle.  Lentement,  elle  prit  la  languette  dans  la  paume d’Elaïa, frôlant sa peau par la même occasion. Elle balaya du regard le cuir où  étaient  gravées  des  petites  arabesques,  ainsi  qu’une  épée  et  une  fleur. C’était  joli,  bien  qu’imparfait.  C’était  sans  doute  le  premier  cadeau  qu’on lui  offrait  de  manière  désintéressée.  Et  par-dessus  tout,  c’était  Elaïa  qui l’avait réalisé.

La générale défit ses cheveux, qui tombèrent en cascade le long de son dos,  et  mit  son  ancienne  attache  entre  ses  lèvres.  Lorsqu’elle  releva  à nouveau  ses  mèches,  elle  les  noua  avec  la  languette  d’Elaïa.  Elle  reprit ensuite la première et tendit la paume vers le poignet de la jeune femme.

— Je peux ?

Elaïa acquiesça et tressaillit, tandis que la générale lui ornait le poignet de  sa  languette  de  cuir  abîmé.  En  relevant  le  regard,  elle  croisa  le  sien  et quelque chose électrisa la jeune femme.

— Elaïa ! hurla une voix familière.

Arwen et elle se retournèrent dans un même mouvement pour voir Elros courir dans leur direction, tout essoufflé. Quand il arriva à leur hauteur, il reprit sa respiration en gardant ses paumes sur ses genoux.

— Désolé… Pour… Mon retard…

—  Et  comment  s’appelle  la  raison  de  ton  retard,  cette  fois ?  demanda Arwen en levant les yeux au ciel.

Elaïa manqua de pouffer. La passion d’Elros pour les femmes n’était un secret pour personne. Le jeune elfe se releva et bomba le torse, tout sourire.

— Elle…

— Non, en fait, on ne veut pas savoir, le coupa sa sœur.

Elaïa rit malgré elle face à la mine décontenancée d’Arwen.

***

Aujourd’hui, la leçon portait sur l’histoire et, heureusement, le professeur Ikaar  était  un  parfait  orateur.  La  plupart  du  temps,  il  tenait  en  haleine chacun des élèves sans exception, sauf Leolio, qui aimait récupérer de ses nuits  sur  sa  table.  Elaïa,  elle,  adorait  ces  cours,  bien  qu’elle  ait  quelques difficultés avec la matière. Même lorsque Lyra lui faisait la leçon, elle avait du mal à se concentrer. Cette fois, elle se sentait aspirée par le récit d’Ikaar, qu’elle connaissait pourtant déjà.

— Au commencement, il n’y avait que chaos et désordre. La terre qui est notre  royaume  aujourd’hui  n’était  qu’un  vaste  champ  de  destruction  et  de guerre, il y a de cela des siècles. Elle était asservie par une espèce cupide qui n’existe à présent que dans nos légendes nommées les…

Il  marqua  un  temps  d’arrêt  et  la  voix  de  Chany  s’éleva  dans  un claquement de langue :

— Les Faës…

Ces mots, prononcés avec dégoût, procurèrent des frissons à Elaïa. Même si,  à  présent,  elles  n’étaient  plus  que  de  vaines  légendes  oubliées,  elles représentaient  les  monstres  des  contes  racontés  aux  enfants  lorsqu’ils n’étaient pas sages.

Ikaar  approuva.  Il  mit  ses  mains  dans  son  dos  et  longea  les  rangées  de tables.

—  Mais  un  jour,  trois  familles  s’élevèrent  contre  ces  êtres  légendaires, non  sans  user  de  ruses  pour  atteindre  leurs  cibles.  Malgré  de  nombreuses pertes, la victoire fut déclarée lorsque la tête du dernier faë fut brûlée. Cette révolution  portait  les  noms  de  trois  créatures,  à  jamais  inscrites  dans  nos mémoires, marquant le début d’une nouvelle ère…

— Celui des familles fondatrices, répondit Elros dans un souffle.

Bien  qu’il  ne  soit  pas  de  ce  royaume,  l’elfe  était  absorbé  par  l’histoire presque autant que les autres. Ikaar hocha la tête, le sourire aux lèvres.

— Tout à fait. Et par la même occasion, la création d’Évelion… Qui peut m’expliquer l’origine de ce nom ?

Elaïa leva timidement la main. Bien qu’elle ait du mal avec l’histoire, ça, elle avait réussi à le retenir. Le professeur lui fit signe de prendre la parole.

— Le nom du royaume est un mélange des trois familles fondatrices : Ev pour  la  famille  vampirique  Eveleigh,  El  pour  celle  des  lycanthropes  : Elmrath. Et enfin…

— Ma propre famille, la coupa Jane. Les Dariony.

Elaïa glissa un regard vers la sorcière. Aucune fierté n’émanait d’elle ou de sa voix. Au contraire, même… C’était tout juste si elle ne grimaçait pas.

— En effet, Jane. Ce qui nous amène à un point des plus importants : la succession du trône et par la même occasion, du pouvoir. Depuis ce jour, il a  été  décidé  qu’à  chaque  siècle,  un  roulement  se  produirait  entre  les successeurs  des  trois  familles  fondatrices,  et  cela,  dans  un  ordre  précis  : Eveleigh,  Elmrath  et  Dariony.  Le  règne  de  notre  Roi,  Lucius  Elmrath touche à sa fin, et c’est pour moi un grand honneur de pouvoir enseigner à notre  prochaine  Reine.  Dans  quelques  années,  ce  sera  au  tour  de  Jane  de gouverner.

Ikaar  fit  un  signe  de  tête  à  la  concernée  et  elle  le  lui  rendit.  Toute l’attention  se  porta  sur  elle.  Elle  releva  le  menton,  fière,  et  sans  faillir. Cependant, Elaïa n’était pas dupe. Le regard fuyant et brillant de la sorcière en disait long.

Jane  était  plus  jeune  qu’Elaïa,  mais  heureusement,  il  lui  restait  encore beaucoup à apprendre avant de devenir reine. En réalité, Elaïa était certaine qu’elle  n’avait  pas  un  mauvais  fond  et  qu’autre  chose  la  poussait  à  agir comme  elle  le  faisait.  Peut-être  même  qu’elle  découvrirait  un  jour pourquoi…

» Et sachez que nous avons une invitée de marque à ce jour dans notre salle  de  classe.  La  famille  d’Elaïa  Edmond  était  étroitement  liée  à  celle d’Eveleigh,  si  bien  qu’elle  fut  nommée  comme  famille  fondatrice  à  son tour.

Le professeur offrit un sourire à Elaïa.

— Une famille fondatrice secondaire, ricana Jane.

La jeune femme ne se sentit pas offensée. Pour elle, secondaire ou non, cela n’avait pas d’importance. Elle ne se sentait pas liée à tous ces enjeux politiques.

— Et le Conseil ? demanda Noa. Pourquoi sont-ils montés au pouvoir ?

Ikaar s’approcha à nouveau de son bureau et soupira.

— Voyons, si tu écoutais un peu plus, tu connaîtrais cette histoire… Qui peut éclairer notre jeune vampire ?

Noé ricana.

— Même moi, je le sais. C’est à cause de la sorcière de lumière.

L’estomac d’Elaïa se serra. Cela lui rappelait bien trop sa propre mère…

— Exactement. Après le drame de la sorcière de lumière et du Roi Itreg, le  royaume  était  pour  le  moins…  déstabilisé.  Le  Conseil  est  apparu  au moment  où  le  peuple  avait  le  plus  besoin  d’aide.  C’est  le  Roi  Vind, descendant des Emrath, qui décida de leur conférer une part du pouvoir, en remerciement  du  soutien  qu’ils  ont  apporté  lors  du  drame  provoqué  par cette sorcière aux pouvoirs incontrôlables…

La mine dédaigneuse du vampire suffit à mettre Elaïa mal à l’aise pour de bon. Personne ne sembla le remarquer, sauf une seule créature. Celle à laquelle Elaïa se serait le moins attendue…

—  Je  pense  qu’il  n’est  pas  judicieux  de  parler  ainsi  en  sachant  qu’une descendante  directe  de  la  sorcière  de  l’ombre  se  trouve  dans  cette  pièce, professeur Ikaar.

Ce  dernier  écarquilla  les  yeux  face  au  ton  réprobateur  de  Jane.  Il  se tourna ensuite vers Elaïa et se confondit en excuses. Pour la première fois, la jeune femme aperçut en Jane le potentiel d’une future reine. Pas par sa soudaine gentillesse, mais parce qu’elle avait l’œil sur les autres, sur chacun d’entre eux. Et qu’elle avait la justice dans le sang, bien qu’elle cherchait à démontrer  le  contraire  à  tout  bout  de  champ.  Une  mascarade,  voilà  ce qu’étaient les mauvais côtés de Jane.

Rien d’autre qu’un masque de façade.

***

— Elle a dit QUOI   ?! s’égosilla Lila.

En plein repas dans les appartements d’Andrew, Elaïa avait raconté son altercation avec Jane.

— Calme-toi, Lila.

— Alors là, certainement pas ! Tu vas voir, je vais lui laver les cheveux avec de la bave de crapaud la prochaine fois, à cette mégère   ! Elle est si jeune et déjà si méchante !

— Pas besoin, Arwen l’a remise à sa place. Je pense que ça la calmera pour un moment…, dit-elle, remuant la nourriture dans son assiette.

Lila bougonna encore un moment et Elaïa se perdit dans ses pensées. À vrai  dire,  elle  ne  savait  pas  quoi  penser  de  Jane.  La  pupille  du  Roi  avait passé  l’après-midi  dans  la  lune,  le  regard  fuyant  et  la  mine  contrariée. Quelque  part,  Elaïa  estimait  qu’elles  n’étaient  pas  si  différentes.  La  jeune femme se sentait parfois étouffée avec les responsabilités du village sur ses épaules, alors qu’en était-il de Jane ? Le poids de tout un royaume, ce devait être  écrasant,  et  comme  l’avait  si  bien  dit  Lila,  elle  était  jeune.  Peut-être trop. Andrew en profita pour attirer son attention.

— Tu as pu discuter avec Drakk   ?

Elaïa sortit de ses pensées.

—  Oui  et  je  pense  qu’un  bijou  ou  un  objet  en  rapport  avec  l’océan  lui plairait. Nous sommes loin des côtes, il ne doit pas y aller souvent…

Andrew lui ébouriffa les cheveux et sourit.

— Merci, tu m’aides beaucoup.

Elaïa lui sourit en retour et manqua d’éclater de rire quand elle vit Lila en arrière-plan voler le verre d’Andrew et le boire cul sec.

» Mais tu vas arrêter de me voler mes verres, oui ?

—  Ce  n’est  pas  ma  faute  si  les  boissons  sont  meilleures  dans  les  tiens, essaya de se défendre Lila.

Andrew  leva  les  yeux  au  ciel,  mais  lui  laissa  tout  de  même  son  butin. Pour ce qu’il restait dedans de toute façon…

Elaïa se racla la gorge.

— Ne m’attendez pas demain après-midi. Je vais en ville avec Elros…

— Et tu ne nous préviens que maintenant ? la réprimanda Andrew.

Le métamorphe avait tendance à oublier qu’Elaïa n’était plus une enfant.

— Vaut mieux tard que jamais ? dit-elle simplement.

Elle accompagna sa phrase d’une mine à laquelle Andrew ne résista pas. Ce qu’Elaïa ne lui disait pas en revanche, c’était que Drakk devait aussi les accompagner…
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— Non, je ne suis pas certaine que ce soit le cadeau idéal…

— Elaïa à raison, offrir des coquillages, sérieusement ? renchérit Elros.

— C’est une coutume très appréciée des miens, je te rappelle, bougonna Drakk.

Les deux amis rirent de bon cœur face à sa mine dépitée. Ils entrèrent au même moment dans le cœur du village qui bordait le château.

Leur mission du jour était d’aider Drakk à trouver un présent parfait pour Andrew, ce qui n’était pas une mince affaire. Son oncle était quelqu’un de très réservé. Il se contentait du minimum et n’appréciait que peu de choses. En dehors de…

—  Mais  oui !  Bien  sûr !  cria  Elaïa  en  faisant  volte-face  vers  les  deux créatures derrière elle.

Elros haussa un sourcil.

— Tu peux nous éclairer ?

Elle concentra son attention vers Drakk, saisit ses mains dans les siennes et les pressa.

— As-tu des plats typiques de chez toi, Drakk ?

Ce  dernier  la  regarda  d’abord  avec  appréhension,  mais  comprit doucement  où  elle  voulait  en  venir.  L’ombre  d’un  sourire  apparut,  ce  qui égaya  son  visage  et  rehaussa  ses  écailles.  En  voyant  Elros  complètement perdu, Elaïa l’éclaira.

— Andrew est difficile, mais s’il est bien obsédé par quelque chose…

— C’est la nourriture ! finirent-ils en chœur.

Elaïa gloussa face à tant d’entrain.

— Je pense qu’un dîner avec des plats et pâtisseries de chez toi, c’est une surprise parfaite, conclut-elle.

Drakk  dressa  une  liste  d’ingrédients  dont  il  aurait  besoin.  Au  même moment, Oz bouscula les jambes d’Elaïa.

« — Mais que fais-tu ? Que poursuis-tu cette fois-ci ?

— Une araignée !

— Laisse cette pauvre bête. On a du pain sur la planche…

— Du pain ? s’exclama la renarde, hagarde. Où ça ? »

Pire qu’Andrew celle-ci…, pensa-t-elle.

Elaïa leva les yeux au ciel en la voyant fureter autour d’elle.

« — Tu en auras si tu te tiens bien ! »

Ses oreilles s’affaissèrent, mais elle suivit docilement sa maîtresse.

Le  regard  de  la  jeune  femme  se  perdit  dans  la  contemplation  des nombreux étalages du marché. C’était si beau à voir ! Elle s’arrêta devant l’un d’eux, recouvert de pots de peinture. Des récipients renfermant mille et une nuances de couleurs se tenaient devant elle. Elaïa avait l’impression de ne  pas  avoir  peint  depuis  une  éternité  et  cette  activité  lui  manquait.  Elle tenait  ce  talent  d’Ymîr.  Selon  Andrews,  sa  mère  était  particulièrement douée pour poser ses émotions sur toile. Elle regrettait de ne pas avoir eu la chance d’admirer une de ses œuvres.

La  jeune  femme  se  perdit  dans  son  vague  à  l’âme,  lorsqu’un  élan  de détermination  fit  battre  son  cœur ;  elle  aurait  bientôt  la  chance  de  peindre avec elle, elle allait les retrouver.

Elle s’en faisait la promesse.

Elaïa  rejoignit  Drakk  jusqu’à  un  marchand  d’épices.  Ses  yeux s’écarquillèrent face à tant de variétés.

— Je ne savais pas qu’il en existait autant…

Drakk lui adressa un sourire aimable et lui montra certaines épices telles que le curcuma ou la badiane. Elaïa se surprit à trouver cela fascinant, mais le complexe mélange d’odeurs finit par lui donner mal à la tête. Elle décida de  rejoindre  Elros,  occupé  à  un  étalage  de  bijoux,  en  train  d’admirer attentivement un bracelet.

» Tu cherches à me faire un cadeau ? le taquina-t-elle.

Dans un réflexe, Elaïa caressa la languette de cuir sur son poignet. Elle estimait  déjà  porter  le  plus  beau  des  bracelets.  Elros  sursauta,  tiré  de  ses pensées.  Elaïa  rit  avant  d’observer  toutes  les  pierres  précieuses  disposées devant  elle.  Le  marchand  ne  semblait  pas  craindre  les  voleurs…,  c’était étrange.  Et  puis,  cette  brillance  ostentatoire…  Ses  sourcils  se  froncèrent, puis elle se pencha en direction d’Elros pour lui chuchoter :

» N’achète rien ici, c’est du toc…

Élégamment il reposa le bracelet qu’il tenait et fit mine d’être outré. Il la saisit par le bras et la ramena en direction de Drakk.

—  J’ai  dû  acheter  une  bonne  dizaine  de  bracelets  à  ce  satané marchand…,  râla-t-il.  Rappelle-moi  de  toujours  t’emmener  avec  moi  la prochaine fois que je dois estimer un bijou !

— Promis !

L’elfe prit un air dramatique.

— J’ai offert une de ces babioles à une dame de la cour. J’espère qu’elle ne  se  rendra  jamais  compte  de  rien,  sinon,  je  ne  donne  pas  cher  de  ma peau…, soupira-t-il.

Cependant,  il  finit  par  en  rire,  oubliant  bien  vite  l’argent  qu’il  avait perdu.

Vers le milieu de l’après-midi, ils avaient trouvé tous les ingrédients dont Drakk  avait  besoin  et  retournèrent  au  château.  Oz  sautilla  devant  eux, pestant,  car  le  groupe  n’allait  pas  assez  vite  pour  elle.  Elle  refusait néanmoins de prendre de l’avance, pour rester à proximité de la nourriture.

— C’est encore loin ? Je ne sens plus mes bras là…

— Où sont donc passés tes muscles, Elros ? Allez, un peu de courage ! Même Elaïa s’en sort mieux que toi !

— Et qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ça, au juste ? s’indigna-t-elle.

Elros gloussa et Elaïa en profita pour lui lancer un regard noir, un léger sourire traitre sur les lèvres.

— Pas faux, soldat. C’est déjà un miracle qu’elle n’ait rien cassé !

— Ne t’en fais pas, elle ne porte rien de fragile, renchérit Drakk.

L’elfe et le démon s’échangèrent un regard complice avant de se moquer, sans gêne. Même Oz sembla trouver ça drôle. Elaïa s’arrêta, outrée, pour les fixer la bouche ouverte.

— Non mais, quel culot !

***

Après avoir abandonné ses deux amis et Oz en cuisine, Elaïa se dirigea vers l’écurie pour essayer de trouver son oncle. Au croisement d’un couloir, elle fut surprise de voir une silhouette familière à quelques mètres devant elle.

— Khan !

Elaïa s’approcha. Ce dernier semblait concentré sur un livre. Il leva les yeux  sur  elle,  mais  reprit  aussitôt  sa  route.  La  jeune  femme  ne  s’en formalisa pas et se contenta de marcher silencieusement à ses côtés.

L’attention  de  Khan  restait  fixée  sur  son  livre  aux  pages  jaunies  qu’il tenait d’une main, l’autre étant dans une de ses poches.

Une  de  ses  mèches  noires  se  détacha  de  la  languette  de  cuir  qui  les retenait, pour atterrir devant son visage. Avant qu’Elaïa ne puisse réfléchir, sa  main  était  déjà  en  train  de  toucher  ses  cheveux.  En  se  mettant  sur  la pointe des pieds, elle passa ses doigts près de sa joue et les glissa dans ses mèches.  La  jeune  femme  constata  avec  surprise  que  ses  cheveux  étaient d’une  douceur  brute.  Elle  joua  avec  le  bout  d’une  mèche  quand  elle remarqua les yeux écarquillés de Khan posés sur elle. Son air surpris la fit retirer  sa  main,  Elaïa  se  rendant  compte  qu’elle  n’avait  absolument  pas réfléchi à son geste.

Elle ne comprenait pas, ayant été comme hypnotisée.

—  Normalement,  on  demande  l’autorisation  avant  de  toucher  une personne…, éluda-t-il à mi-voix.

— C’est vrai, mais je ne suis pas certaine d’être normale, de toute façon. Pourquoi as-tu l’air si surpris par mon geste ?

L’homme tiqua face à son tutoiement et cela amusa la jeune femme. Pour une  fois  qu’il  réagissait  autrement  que  par  de  l’indifférence  ou  de  la froideur.

—  D’ordinaire,  le  simple  contact  de  quelqu’un  d’autre  me  répugne.  Je n’aime pas particulièrement ça…

— Et ce n’est pas le cas avec moi ? demanda-t-elle.

Le regard de Khan descendit sur son poignet, là où trônait la languette de cuir  abîmé.  Il  fronça  les  sourcils  et  Elaïa  constata  avec  déception  que  sa froideur et sa désinvolture habituelles étaient de retour.

— Si. Bien sûr que si…, affirma-t-il d’une voix détachée.

Pourquoi  avait-elle  l’impression  qu’il  lui  mentait ?  Malgré  tout,  elle haussa les épaules et reprit sa route, changeant de sujet :

— D’accord. Je ne le referai plus, alors. Que lis-tu ?

—  Un  livre  ennuyant,  déclara-t-il  malicieusement  en  brandissant fièrement la couverture de l’objet en question.

Elle fit mine d’être faussement choquée, posant une main sur son cœur, en voyant Lune et Ciel.

—  Comment  oses-tu ?  Pourquoi  le  lis-tu  si  souvent  si  tu  le  trouves ennuyant ?

Il referma le livre pour le caler sous son bras.

—  Parce  que  je  souhaite  connaître  tous  les  poèmes  qu’il  renferme  par cœur, déclara-t-il.

Elaïa se retourna vers lui, intriguée, mais il avait disparu sans laisser de trace. Elle soupira. Elle détestait cette façon qu’il avait de s’évanouir dans la nature…

La jeune femme se résigna et se dirigea vers les jardins. En s’approchant des écuries, elle caressa une jument magnifique à la robe alezane du nom de Rubis. Cet animal était la monture de Jane. La pupille du Roi était hautaine et désagréable, mais semblait prendre soin de ses animaux.

— Comme tu es belle…

Elaïa caressa son encolure et Rubis vint nicher sa tête sur son épaule, ce qui fit glousser la jeune femme.

— On dirait qu’elle t’aime bien, déclara une voix familière.

La jeune femme se retourna pour faire face à Arwen.

» D’habitude, Rubis n’aime personne à part Jane. Elle laisse rarement les étrangers s’approcher, tu as de la chance.

Elaïa sourit un peu plus fort et caressa une dernière fois Rubis avant de rejoindre la générale.

— Même toi, tu ne peux pas t’approcher d’elle ?

— Même pas moi, acquiesça l’elfe. Tu te rends compte ?

Elaïa rit.

— Je suis venue voir si Andrew était dans les parages, tu ne l’as pas vu par hasard ?

— Non, je pensais qu’il était avec Drakk.

— Non plus… Enfin, quoique, il l’a peut-être rejoint entre-temps. Ils sont de plus en plus inséparables ces temps-ci…

Arwen laissa apparaître un léger sourire espiègle.

— Tu comprendras quand tu auras rencontré ton âme sœur.

Elaïa soupira.

—  Je…  Ça  ne  m’arrivera  pas,  en  fait.  Alors…  Je  pense  que  je  ne comprendrai jamais.

Une lueur compatissante traversa le regard d’Arwen.

—  Ah,  crois-moi,  c’est  sûrement  mieux  ainsi.  J’ai  rencontré  la  mienne jeune et je l’ai perdue brutalement, se confia-t-elle.

Les  yeux  d’Elaïa  s’écarquillèrent  et  sa  main  vint  se  poser  d’elle-même sur l’avant-bras de l’elfe.

— Je suis désolée Arwen, je ne savais pas… C’est affreux !

La  générale  parut  un  instant  décontenancée,  ne  s’attendant  pas  à  cette réaction. Elle pencha sa tête sur la droite et l’observa en plissant les yeux.

— Pourquoi fais-tu toujours passer le bien des autres avant le tien ?

Sa question prit Elaïa de cours, la laissant bouche bée.

— Elaïa !

Sauver par le gong ! Ou plutôt par Oz…

La renarde accourut vers elles.

» Je te cherchais partout !

— Pour une fois que les rôles s’inversent, la taquina sa maîtresse.

Oz s’assit à ses pieds et la fixa avec exaspération.

— J’ai à faire, lança Arwen. Passe une agréable soirée.

Elaïa  attendit  que  la  générale  soit  assez  éloignée  pour  s’adresser  à  son familier.

« — Pourquoi me cherchais-tu ?

— Tu as dit que tu devais me parler ce matin, répondit la renarde.

— Oh, oui ! Mais d’abord, promets-moi de ne pas bouder dans ton coin !

— Promis…

—  Je  pense  que  nous  devrions  aller  chercher  dans  les  cachots,  cette semaine. Le plus tôt sera le mieux, non ? »

Oz se contenta de l’observer pendant un long moment.

« — Oz ? Qu’en dis-tu ? insista Elaïa.

— Ah, pardon. Je pensais que c’était une blague, j’attendais la fin…

— Très drôle… »

Elaïa n’attendit pas sa réponse et reprit la route du château, la laissant en plan. Oz la rejoignit et lui confirma qu’elle l’aiderait, coûte que coûte. Elaïa sourit, satisfaite.

Que ferait-elle sans son soutien ?
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— Elaïa.

Elle se réveilla non sans mal, épuisée comme elle l’était. La jeune femme s’appliquait  à  réviser  pour  maintenir  de  bons  résultats,  mais  elle  avait parfois du mal à tenir le rythme. Elle ne voulait décevoir personne, même si au fond, elle savait qu’elle s’infligeait une pression pour rien… Le Conseil et la cour se fichaient bien de ses résultats.

Elaïa  s’habituait  chaque  fois  un  peu  plus  à  la  présence  de  la  silhouette lumineuse,  ce  spectre  mystérieux.  Cette  fois-ci,  il  se  trouvait  près  de  la porte. La jeune femme se leva lentement et se traîna jusqu’à lui.

— Bonsoir, l’ami, dit-elle en bâillant.

Il  l’ignora,  mais  tendit  sa  main  dans  sa  direction.  Elle  la  saisit,  avant d’être plongée dans un nouveau souvenir.

***

— Alors ? Qu’avez-vous trouvé ?

Nell était assise dans un fauteuil avec son bébé dans les bras, soucieuse. Ymîr et Andrew venaient tout juste de passer le seuil du salon. Le loup jeta un coup d’œil à l’enfant et son regard se voila. Il soupira, mais ce fut Ymîr qui prit la parole.

— Il y avait une odeur étrange dans la forêt. Nous avons essayé de suivre sa trace, mais n’avons rien trouvé.

— C’est eux. Vous le savez aussi bien que moi ! tonna Andrew.

Ymîr  le  foudroya  du  regard,  lui  faisant  signe  de  se  taire.  En  voyant  la panique gagner les traits de Nell, son familier vint s’asseoir à côté d’elle et prit sa main libre dans la sienne.

— Pardon, Nell. Je suis désolé. C’est juste que…

Son regard dériva sur l’enfant.

» Bon sang, je veux juste que vous alliez bien. C’est tout ce qui compte pour moi : votre sécurité.

La sorcière resserra sa main sur celle de son ami en lui lançant un regard compatissant.

— C’est ce que nous voulons tous.

— Ils ne savent peut-être rien de sa naissance… On trouvera un moyen, conclut la vampire à présent postée devant la fenêtre. On trouvera un moyen de la protéger.

— Il le faut, insista Andrew tout bas.

Le  métamorphe  passa  une  main  sur  la  joue  du  nouveau-né.  L’enfant attrapa son doigt dans sa main minuscule et le loup sourit, attendri.

— Lyra pourrait peut-être venir quelques jours ? demanda Nell.

Ymîr secoua la tête.

— Non, ça augmenterait les soupçons… Il faut qu’on soit discrets.

Andrew tira la langue au poupon et un rire enfantin emplit la pièce. Avec ce  simple  son,  le  nourrisson  balaya  toute  l’inquiétude  qui  pesait  sur  leurs épaules. Elaïa venait de leur redonner de l’espoir.

***

De temps en temps, après une apparition, Elaïa se réveillait en sursaut et peinait  à  reprendre  sa  respiration.  D’habitude,  il  n’y  avait  qu’Oz  pour assister  à  ses  sursauts  d’angoisse,  mais  ce  matin-là,  elle  avait  été  tirée  de son songe par Lila, inquiète.

—  J’ai  essayé  de  te  réveiller,  se  justifia-t-elle.  Tu  semblais  faire  un mauvais rêve… Tout va bien ?

Elaïa  essaya  d’inspirer  de  petites  goulées  d’air,  pendant  que  Lila  lui apportait un verre d’eau.

— Oui. J’ai dû faire un cauchemar… Je ne m’en souviens pas, mais rien de grave, mentit-elle.

La  lutine  lui  adressa  une  moue  peu  convaincue.  Elaïa  hésita  à  lui raconter, à enfin oser parler de ce qu’elle voyait la nuit tombée… Mais, elle n’en  fit  rien.  La  jeune  femme  s’en  voulut  de  devoir  lui  mentir,  mais  elle n’était  pas  certaine  que  son  amie  pourrait  comprendre.  En  réalité,  elle  ne comprenait pas elle-même…

Le regard d’Elaïa balaya les fenêtres ; le soleil n’était pas encore levé.

» Tu voulais quelque chose ? demanda-t-elle. Il est tôt, non ?

Lila ramassa un paquet et le tendit à Elaïa, à présent bien réveillée.

» Qu’est-ce que c’est ?

Le  cadeau  était  soigneusement  emballé  dans  du  papier  et  tenu  par  une ficelle où trônait une jolie fleur séchée.

»  Ça  vient  d’Erika,  pas  vrai ?  demanda  la  jeune  femme,  un  sourire attendri étirant ses lèvres.

— Elle tenait à ce que tu l’aies avant ton vingt-et-unième anniversaire…

Elaïa secoua la tête. Son anniversaire n’était que dans quelques jours et voilà  qu’elle  était  déjà  gâtée…  Elle  fut  touchée,  bien  qu’elle  n’aimait  pas vraiment recevoir de cadeaux, préférant de loin en offrir.

— Ouvre-le, l’incita Lila.

Elaïa s’exécuta avec un empressement digne d’une enfant. Les cadeaux d’Erika  étaient  toujours  singuliers…  C’était  elle  qui  lui  avait  offert  son précieux médaillon avec les portraits de Nell et Ymîr. Ce qui changeait des présents  de  Thalion…  Chaque  année,  il  s’évertuait  à  lui  offrir  une  bière différente.  Bien  évidemment,  c’était  lui  qui  finissait  par  les  boire,  Elaïa n’aimant pas l’alcool, et encore moins l’odeur de la bière.

Ce cadeau-ci n’échappa pas à la règle. En découvrant l’objet, Elaïa en eut la gorge nouée. Elle reconnaissait cet objet pour l’avoir vu en rêve. Pendant un instant, elle se demanda si elle était bel et bien réveillée.

La reliure abîmée et cornée par l’usage.

Les pages déchirées et jaunies par le temps.

Elaïa tenait entre ses mains le carnet de Nell.

— Comment…

La  jeune  femme  n’avait  pas  les  mots.  Elle  toucha  le  cuir  du  carnet comme pour s’assurer que celui-ci était bien réel. La matière était rugueuse sous ses doigts et l’odeur âcre de la matière lui fit froncer le nez.

— Je ne me rappelle pas de tout à propos de Nell, mais je reconnaîtrais son  carnet  entre  mille,  s’amusa  Lila.  Elle  passait  tellement  de  temps  à griffonner dedans ! Je ne savais pas qu’Erika l’avait gardé…

Un éclat de nostalgie passa dans le regard de la lutine. Elle était encore bien  jeune  quand  le  drame  s’était  produit  et  s’en  voulait  de  ne  pas  se souvenir de toute son enfance.

Elaïa  observait  le  carnet  usé  sans  broncher  ni  montrer  la  moindre émotion. Si, physiquement, la jeune femme était le portrait craché de Nell, elle  avait  hérité  du  côté  dur  d’Ymîr  et  de  sa  pudeur  concernant  ses sentiments.  Cependant,  une  chose  les  trahissait  malgré  elles  :  leur  regard. La tristesse, la fierté, l’admiration… Un tel mélange d’émotions pouvait se voir dans les iris d’Elaïa.

Lila  préféra  lui  laisser  son  intimité,  étant  simplement  chargée  de  lui remettre le présent d’Érika.

» On se voit tout à l’heure, d’accord ?

Elaïa la remercia tout bas. Lila lui serra l’avant-bras et sortit, laissant une jeune femme désemparée derrière elle. Cette dernière se laissa tomber sur le lit et réveilla Oz qui dormait profondément. La renarde bailla et se lécha les babines.

— C’est quoi ce truc ?

Elaïa se mit à sourire.

— C’est un cadeau d’Erika… Il appartenait à ma mère. Nell, précisa-t-elle.

La  renarde  parut  sceptique  face  à  l’objet.  Comment  une  chose  si  peu esthétique pouvait-elle fasciner à ce point Elaïa ? Ça la dépassait…

— Mais, il est tout abîmé ! Si tu voulais un carnet usé comme cadeau, tu n’avais qu’à me demander, tu sais…

— Très drôle, Oz… Ce carnet est spécial.

— Pourquoi tu ne l’ouvres pas ?

La renarde bâilla une deuxième fois et roula paresseusement sur le dos. Il était bien trop tôt pour elle.

— Je crois que je ne suis pas encore prête.

Elaïa  serra  l’objet  dans  ses  bras,  le  regard  perdu  sur  le  plafond.  Elle n’avait pas le courage de l’ouvrir… Pas encore.

La jeune femme se retourna sur le côté et enfouit sa tête dans la fourrure d’Oz.

» Tu sens les fleurs…, constata-t-elle. Ne me dis pas que tu as abîmé le jardin   ?

— J’ai creusé un ou deux petits trous…, se défendit la renarde. Personne ne le remarquera !

Elaïa  soupira,  mais  n’insista  pas.  Elle  se  sentait  épuisée…  La  jeune femme  s’installa  plus  confortablement  contre  Oz  et  s’endormit,  avec  le carnet tout près de son cœur.

***

—  Il  est  forcément  ici !  Tu  es  sûre  de  ne  pas  l’avoir  vu    ?  Ou  même mangé   ?

Elaïa était dans tous ses états. À son réveil, elle s’était aperçue que son collier protecteur n’était plus à sa place habituelle, c’est-à-dire autour de sa nuque.  Elle  retournait  sa  chambre  à  la  recherche  du  bijou  perdu,  sous  le regard ennuyé d’Oz.

— Tu me prends pour qui ? Je ne mange pas n’importe quoi ! Tu as dû le perdre ailleurs, tu as retourné toute la chambre…

— Mais enfin…, il n’a pas pu disparaître comme par magie !

Elaïa s’arrêta de chercher et se mit à réfléchir. Si elle continuait comme ça, elle allait être en retard.

» Oz ? Tu pourrais aller chercher aux alentours du château pour moi ?

— D’accord… De toute façon, je n’ai pas vraiment le choix. Si Andrew vient à apprendre que tu es sans protection, il va devenir fou !

La  renarde  sauta  hors  du  lit  et  approcha  de  la  porte  qu’Elaïa  lui  avait entrouverte.

— Je te revaudrai ça…

— En poulet, ça me va très bien, s’exclama-t-elle.

Elaïa  leva  les  yeux  au  ciel  en  sortant,  elle  aussi,  de  sa  chambre.  Les couloirs  étaient  déjà  vides  lorsqu’elle  arriva  devant  sa  salle  de  classe.  Le professeur ne lui fit aucune remarque, puisque c’était la première fois, mais elle  n’échappa  pas  aux  moqueries  des  Terreurs.  En  s’asseyant  à  côté d’Elros, elle soupira.

— Mauvaise journée ? demanda l’elfe, amusé.

— Oh que oui… J’ai perdu mon collier.

Elros fit les gros yeux. Il lança un regard vers Jane par réflexe.

— Essaie de faire en sorte qu’elle ne le sache pas. Sinon…

— Je sais, le coupa Elaïa.

La  jeune  femme  ne  se  faisait  aucune  illusion.  Si  Jane  apprenait  la nouvelle, elle n’hésiterait pas une seule seconde à se venger. Elle devait se faire  discrète.  Alors,  à  chaque  moquerie  de  l’adolescente,  elle  gardait  le silence. Ce n’était pas le genre d’Elaïa de se soumettre, mais cette fois, elle n’avait  pas  le  choix.  La  jeune  femme  n’était  pas  idiote,  ayant  conscience qu’elle  n’avait  aucune  chance  contre  une  sorcière  sans  son  collier protecteur.

Alors  qu’Elaïa  se  dirigeait  vers  ses  appartements,  après  une  journée  à essuyer les remarques acerbes de Jane, elle entendit la voix de sa camarade retentir derrière elle :

— Attends, ne t’en va pas. J’ai quelque chose qui t’appartient…

Elaïa  se  retourna  et  eut  la  mauvaise  surprise  de  découvrir  son  collier entre les doigts de Jane.

— Comment l’as-tu eu ?

Sa  bande  ricana  alors  qu’un  sourire  mauvais  étirait  les  lèvres  de l’héritière.

— Tout le mérite revient à Channy.

Elaïa eut comme un flash : l’araignée qu’Oz avait essayé de chasser au marché !  Elle  aurait  dû  s’en  douter…  et  par-dessus  tout,  elle  aurait  dû  se montrer plus prudente.

Elaïa ne montra rien. Pas une seule émotion. Elle resta de marbre alors qu’une boule d’angoisse grandissait dans son estomac.

— Tu pourrais me le rendre, s’il te plaît ?

Jane referma sa paume sur le bijou et claqua sa langue.

— Certainement pas.

Elaïa soupira.

» D’abord, continua la sorcière. On va s’amuser. Qu’en dites-vous ?

— Oh que oui, susurra Channy.

— Et comment ! renchérit Leolio.

Seuls les jumeaux restèrent en retrait.

Elaïa fit un pas vers Jane.

— Arrête. Ça ne sert à rien de t’acharner, je…

Elle s’arrêta et porta la main à sa gorge. Malgré elle, elle comprit… Jane était une sorcière de l’air… Et elle était en train de la priver d’oxygène. La jeune femme ne paniqua pas, ferma les yeux et essaya d’inspirer de petites bouffées d’air. Sa tête commença à tourner. Elle tomba à genoux en tenant sa  gorge.  Peu  importe  à  quel  point  elle  essayait  de  trouver  un  semblant d’air, elle n’y arrivait pas. Elle était face au néant… Au fond d’elle, elle se demanda jusqu’où Jane était prête à aller.

Serait-elle prête à la tuer   ?

— Arrête ça, Jane.

La voix de Noa paraissait si lointaine aux oreilles d’Elaïa qu’elle eut du mal à l’entendre, étant en train d’agoniser à même le sol.

— Arrête ! rugit Noé.

Et Jane lâcha prise. Elle fit une mine dédaigneuse vers la frêle silhouette d’Elaïa qui peinait à reprendre son souffle. Elle avait les larmes aux yeux tant elle s’était battue contre cette force invisible. Toujours à genoux, elle vit  son  collier  lancé  sur  le  sol  devant  elle.  Elle  leva  un  regard  courroucé vers la sorcière, qui elle, était tout sourire.

— La prochaine fois, personne ne sera là pour te sauver.

En  la  voyant  s’éloigner,  Elaïa  ne  put  s’empêcher  de  se  demander  ce qu’elle avait bien pu faire de si grave pour qu’elle aille aussi loin. Peut-être l’avait-elle  blessée  par  son  comportement ?  Elle  n’en  avait  pourtant  pas l’impression, mais il y avait forcément une raison…

La  jeune  femme  ne  manqua  pas  le  regard  des  jumeaux  sur  elle.  Elle comprit qu’au fond, ils n’étaient peut-être pas si cruels que ça… Cependant, elle s’interrogea : pourquoi l’avaient-ils aidée ? Était-ce parce qu’ils étaient presque de la même espèce ? Elaïa en doutait. Elle n’était pas une vampire à proprement parler, après tout…

Elle toussa encore quelques secondes et essaya de se remettre sur pied. Elle attrapa son collier au sol et se releva. Un vertige la saisit et elle sentit ses jambes se dérober. Un bras lui attrapa la taille, la maintenant droite et l’empêchant  de  tomber.  Une  odeur  boisée,  qu’Elaïa  reconnaîtrait  entre mille,  fit  bondir  son  cœur.  Son  regard  rencontra  un  visage  familier  et  elle tenta un sourire un peu raté.

— Vous étiez là depuis longtemps ?

Elle espérait que non, mais la réponse de Khan brisa ses espoirs :

— Assez longtemps, oui.

Elaïa  fit  la  moue  et  se  dégagea  de  sa  poigne.  En  s’éloignant  de  lui,  un picotement agréable resta à l’endroit où il l’avait tenue.

Elle se racla la gorge.

— Ce n’était pas fameux, n’est-ce pas ?

Khan soupira d’ennui.

— Vous ne pouviez pas faire grand-chose, constata-t-il. En ne paniquant pas, vous avez agi de la bonne manière.

— J’aurais agi de la bonne manière si je n’avais pas laissé Jane s’emparer de mon collier. J’ai été trop négligente…

Il regarda le collier dans sa paume. Elle ne l’avait toujours pas enfilé.

— C’est vrai, répondit-il d’une voix cassante.

Malgré  son  ton,  son  attitude,  même  si  elle  restait  froide,  n’était  en  rien agressive.  Elaïa  en  conclut  qu’il  était  simplement  franc.  Très  franc.  Peut-être trop ? Son mal de tête ne passa pas, elle avait même l’impression qu’il empirait.

— Je…, hésita-t-elle. Je vais rentrer.

— Laissez-moi vous raccompagner.

En voyant l’expression de surprise sur le visage d’Elaïa, Khan haussa un sourcil.

» C’est sur ma route, expliqua-t-il. Ne vous emballez pas…

— Oh. Très bien.

Elaïa garda le silence et avança tant bien que mal. Elle tanguait malgré tous les efforts qu’elle donnait dans ses pas pour marcher droit. Le chemin jusqu’à sa chambre se fit en silence.

— Quelqu’un devrait veiller sur vous. Vous n’êtes pas en très bon état, constata Khan d’un air indifférent.

Elaïa  secoua  la  tête  en  s’appuyant  sur  le  chambranle  de  sa  porte,  se sentant nauséeuse. Du repos, c’est tout ce qu’il lui fallait. De plus, elle ne pouvait  prévenir  personne.  Que  ce  soit  Andrew,  Lila  ou  même  Elros,  ils essaieraient de s’en mêler à coup sûr…

— Non. Ça va aller… Je vais bien, il faut juste que…

Elle  ne  termina  pas  sa  phrase,  car  son  corps  partit  en  avant.  Khan  la rattrapa  juste  à  temps.  La  tête  d’Elaïa  reposa  quelques  secondes  sur  son épaule droite et il dut réprimer les frissons parcourant sa peau. Il détestait ce qu’il ressentait en sa présence. Il détestait ça parce qu’il était incapable de l’expliquer.

» Que m’arrive-t-il ? murmura Elaïa à peine consciente.

Son corps était devenu si lourd qu’elle arriva à peine à se redresser. Tout son poids reposa sur Khan, qui la maintenait d’un seul bras, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume. Si Elaïa n’avait pas été au bord de l’évanouissement,  elle  aurait  été  impressionnée  par  la  stature  colossale  de l’homme, n’ayant jamais été aussi proche de lui qu’à cet instant.

— C’est la première fois que quelqu’un se sert de la magie contre vous, expliqua-t-il. Votre corps n’est pas habitué. C’est une réaction naturelle.

Sa  voix  résonna  à  l’oreille  de  la  jeune  femme,  mais  Elaïa  commençait déjà à somnoler.

Khan soupira. Il avait des projets pour sa soirée et allait être en retard…

L’homme se baissa légèrement et hissa Elaïa sur son épaule. Il ouvrit la porte de sa chambre et s’y engouffra. Il ferma les yeux quelques secondes ; toute  la  pièce  embaumait  son  parfum.  C’était  une  torture  d’y  être… Pourtant,  il  avança  jusqu’à  son  lit  et  l’y  installa,  puis  défit  ses  bottes  et remonta le drap sur elle.

Elaïa tenait son collier dans sa paume. Khan l’observa un instant et se fit la  réflexion  que  c’était  du  bon  travail,  comme  toujours,  venant  de  Lyra, cette  vieille  chouette  au  caractère  flamboyant.  Il  saisit  le  bijou  et  défit  la chaîne.  Il  leva  la  tête  d’Elaïa,  tint  sa  chevelure  d’un  côté,  et  enfila  le talisman autour de son cou. Lorsqu’il remit ses cheveux en place, une douce odeur de fleurs titilla ses sens. Il approcha une de ses mèches de son visage pour essayer d’en deviner l’arôme…

Le jasmin. Elaïa sentait le jasmin.

Son cœur se mit à battre plus fort.

Khan  entreprit  ensuite  de  quitter  la  pièce,  mais  s’arrêta,  la  main  sur  la poignée.  Il  ferma  les  yeux  et  soupira  face  à  sa  faiblesse.  Khan  se  sentait responsable de ce qui était arrivé. Parce qu’il avait été présent et qu’il avait pris  la  décision  de  ne  rien  faire  pour  l’aider,  l’observant  passivement  se faire humilier.

Il n’aurait pas pu, même s’il l’avait voulu…

Pourtant, il sentait cette culpabilité lui mordre l’estomac et il détestait ça. Depuis quand ressentait-il ce genre de sentiment pour quelqu’un ? De plus, pour une jeune femme qu’il ne connaissait pas le moins du monde et qu’il n’avait même pas envie de connaître… Au contraire, il aurait aimé se tenir loin d’elle et faire taire cette curiosité maladive, mais il en était incapable. Il voulait  tout  savoir  d’elle.  Il  voulait  tout  apprendre  de  celle  qui  lui  faisait ressentir autre chose que du vide.

Il remarqua un carnet usé sur la table de chevet désordonné de la jeune femme. Un mot griffonné y était glissé :

Je sais que ce n’est pas encore ton anniversaire, mais c’est très bientôt.

Alors, voilà ton cadeau.

On t’aime,

Erika

Il nota l’information dans un coin de sa tête et fit demi-tour pour prendre place sur un petit fauteuil, en face du lit d’Elaïa. Tant pis pour ses projets.

Les  cheveux  blancs  de  la  jeune  femme  étaient  éparpillés  sur  une  taie d’oreiller noir de jais. Sa poitrine se déplaçait à un rythme régulier et son visage semblait des plus apaisés. De là où il était, Khan pouvait veiller sur elle sans mal. Et c’est ce qu’il fit pour une bonne partie de la nuit.
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Elaïa se réveilla troublée pour deux raisons. La première était qu’il n’y avait pas eu d’apparition du spectre durant cette nuit. La deuxième était que le parfum de Khan embaumait toute sa chambre. Elaïa le sentait absolument partout  autour  d’elle  et  en  était  déstabilisée.  Elle  ne  se  souvenait  pas  de grand-chose,  à  part  lui  être  tombée  dans  les  bras  après  l’altercation  avec Jane. La jeune femme était encore habillée de ses vêtements de la veille et elle dut se rendre à l’évidence : Khan l’avait mise au lit. Elle n’eut pas le temps de se sentir gênée, puisqu’elle remarqua que la journée était déjà bien entamée.  De  toute  évidence,  elle  n’avait  pas  été  réveillée  à  temps  pour assister à ses leçons. Ce ne fut qu’après quelques secondes qu’elle remarqua Oz assise devant la porte, sur ses gardes.

— Oz ? Que fais-tu ?

La  queue  de  la  renarde  bougeait  de  droite  à  gauche  dans  un  rythme effréné, signe de mécontentement.

— Quelqu’un est venu ici, dit-elle. Quelqu’un que je ne connais pas.

Elaïa  se  ressaisit ;  si  elle  avait  pu  sentir  Khan,  la  renarde  aussi.  Elle  se leva et alla à la salle de bain, faisant semblant de rien.

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Personne n’est venu.

— Lorsque je suis revenue dans la nuit, j’ai senti une présence, insista la renarde.

Elaïa hésita. C’était le moment parfait pour se confier à Oz… Puis elle se rappela qu’elle était la seule à pouvoir apercevoir Khan. Si elle en parlait, il y  avait  des  chances  qu’elle  ne  soit  pas  prise  au  sérieux.  Elle  soupira  et haussa la voix pour qu’elle l’entende de la chambre :

— Puisque je te dis que non ! Ne t’en fais pas pour si peu.

La renarde secoua son pelage, mais ne bougea pas. Elle n’était pas folle, elle sentait une présence étrangère sans pouvoir l’expliquer… Dans tous les cas, elle devait protéger Elaïa.

Alors  que  la  jeune  femme  finissait  de  coiffer  ses  cheveux  blancs,  des coups précipités retentirent contre sa porte. Elle alla ouvrir et découvrit un Elros remonté dans le couloir. Il entra sans la saluer et fit les cent pas.

— Tu comptais m’en parler ?

Il  n’était  pas  en  colère,  affichant  plutôt  un  mélange  d’inquiétude  et  de déception. La jeune femme feignit l’humour :

— Euh… Bonjour, Elros. Je vais bien merci, et toi ?

Le  sourire  d’Elaïa  s’évanouit  en  voyant  qu’il  n’était  pas  décidé  à  se détendre. Elle se racla la gorge.

» De quoi parles-tu ?

— De ce qui s’est passé avec Jane, bien sûr ! s’énerva-t-il.

Elaïa ferma les yeux et soupira. Elle avait espéré que personne n’en sache rien, mais évidemment, tout finissait par se savoir à la Cour.

— Comment l’as-tu appris ? soupira-t-elle.

— Jane s’en est vantée.

Elaïa eut un sourire en coin. Pourquoi cela ne l’étonnait-elle pas venant de  la  sorcière ?  Mais,  ce  n’était  pas  vraiment  malin,  pour  la  future  Reine d’Évelion.

— Ce n’est rien, lança-t-elle avec désinvolture. J’ai récupéré mon collier et tout va bien.

—  Non,  tout  ne  va  pas  bien !  Elle  ne  peut  pas  agir  impunément  sous prétexte que c’est la pupille du Roi. Je vais en parler à Arwen et…

— Non ! le coupa-t-elle. C’est hors de question. Tu m’entends ? Tu n’en parleras à personne.

Face à la mine sévère d’Elaïa, la détermination d’Elros faillit.

— Mais…

—  Écoute,  je  sais  c’est  une  bonne  intention  et  c’est  louable  de  ta  part. Merci de t’inquiéter pour moi, mais j’aimerais que tu me fasses confiance. Tu penses en être capable ?

Elros  plissa  les  yeux.  Il  avait  remarqué  que  la  jeune  femme  avait  cette capacité à se servir de son aisance sociale pour berner les autres, combinée à sa tendance à vouloir tout gérer toute seule. Néanmoins, face à son regard de  chien  battu,  il  finit  par  lâcher  l’affaire.  De  toute  façon,  il  était  rare d’avoir raison avec la jeune femme.

— Très bien…, mais à une condition.

Elaïa s’attendit au pire.

» Si jamais elle recommence, tu en parles.

Après  réflexion,  Elaïa  accepta  et  gagna  un  sourire  radieux  d’Elros  en réponse.

— Moi aussi, je veux une faveur…, finit-elle par lâcher. Je ne veux plus qu’on parle de cet « accident », d’accord ?

Elaïa  pensa  notamment  à  Oz.  Elle  était  partie  juste  avant  qu’il  ne débarque et n’avait donc pas assisté à cette conversation. C’était une bonne chose,  car  la  renarde  lui  en  voudrait  amèrement  de  lui  cacher  ce  genre d’évènement, en plus d’avoir ensuite envie de se venger de Jane.

Elros hocha la tête et se rappela une chose importante.

— Aussi, tu as raté une grande nouvelle en faisant l’école buissonnière aujourd’hui…

— Ah bon ? Laquelle ?

—  Un  bal  est  organisé  la  semaine  prochaine !  s’exclama-t-il.  Un  bal masqué, figure-toi ! Personne n’était sûr que le Conseil allait le maintenir au vu de l’absence du Roi !

Elaïa ouvrit grand les yeux, impressionnée.

— Vraiment ? Mais c’est incroyable ! Ça doit être tellement beau à voir. Tu me diras comment c’était ?

L’enthousiasme d’Elaïa n’atteignit pas Elros, qui s’était figé, perplexe.

— Tu ne comptes pas venir ?

— Il faudrait déjà trouver une robe et un masque pour ça… Non, je ne pense pas venir, mais peut-être une prochaine fois, qui sait ?

Cette fois, le sourire d’Elros s’élargit.

— Ce n’est que ça ! Tu m’as fait peur ! En fait, ton oncle m’a donné ça pour toi.

Il  tendit  une  enveloppe  à  Elaïa.  Un  mot  y  était  inscrit  et  elle  reconnut l’écriture courbée de son oncle.

Fais-en bon usage.

Amuse-toi bien à ce bal.

L’enveloppe  contenait  de  l’argent,  beaucoup  d’argent.  Elaïa  referma  la missive, comme si son contenu lui avait brûlé la rétine.

— Mais il est fou ! Complètement fou ! s’emporta-t-elle.

Elros haussa les épaules.

— Le bal tombe le jour de ton anniversaire, donc c’est normal que tu y assistes. D’ailleurs, la réprimanda-t-il. Ça aussi, tu comptais m’en parler un jour ?

Elaïa tenta tant bien que mal d’éviter le sujet, mais l’elfe ne la lâcha pas. Si  Andrew  ne  l’avait  pas  prévenu,  la  jeune  femme  n’aurait  probablement jamais mis le sujet sur la table. Pas qu’elle en soit gênée, elle ne voyait juste pas de raison de se mettre en avant. S’il lui avait posé la question, elle lui aurait dit. Enfin, peut-être…

Elros était sur le point de partir quand il lança, avant de fermer la porte :

» Quoi qu’il en soit, on va chercher nos tenues demain, tiens-toi prête !

Après qu’il eut refermé derrière lui, la jeune femme leva les yeux au ciel. Il était hors de question qu’elle s’achète quoi que ce soit.

***

Même  après  avoir  essayé  de  le  raisonner  pendant  une  heure  entière, Andrew  n’avait  rien  voulu  savoir  :  cet  argent  était  à  Elaïa  et  elle  avait intérêt  à  être  « la  plus  belle  des  invitées  du  bal »,  selon  ses  propres  mots. Elaïa avait fini par abandonner, non sans remercier au moins un million de fois son oncle. Alors qu’elle se baladait dans les couloirs, un léger sourire aux lèvres, une voix l’interpella :

— Je serai curieuse de connaître l’origine de ce si beau sourire…

Elaïa tourna la tête vers la générale, adossée contre l’une des colonnes en marbre. Plongée dans ses pensées, la jeune femme ne l’avait pas aperçue. Elle glissa une de ses mèches blanches derrière son oreiller et s’approcha.

— Si tu vous voulez tout savoir, Andrew m’a fait un très beau cadeau…

Arwen pencha la tête.

— Alors, on dirait qu’il m’a devancée.

Elle se redressa et tendit sa main droite qui, jusqu’à présent, était cachée dans  la  poche  de  son  uniforme.  Dans  sa  paume  trônait  un  petit  mouchoir dans  lequel  étaient  posés  des  gâteaux  qu’Elaïa  reconnut  immédiatement. Elle écarquilla les yeux.

— Les roulés au citron d’Erika ! Mais… comment… ?

— Ils ne sont pas vraiment de Dame Edmond. Lors de votre départ, j’ai insisté pour connaître ne serait-ce qu’un de tes plats préférés. Je sais que je suis celle qui t’a arrachée à ta vie, mais je sais aussi ce que cela fait de tout quitter. Il se trouve que la cuisinière en cheffe est très douée pour réaliser ce genre de pâtisserie, alors…

Sans qu’elle ne comprenne pourquoi, le passage au tutoiement fit battre le cœur d’Elaïa plus fort.

La générale se racla la gorge.

»  J’espère  qu’ils  sauront  te  consoler  ne  serait-ce  qu’un  peu.  J’imagine que ta famille te manque.

Arwen  n’imaginait  pas  à  quel  point  elle  avait  raison.  Elaïa  sentit  son cœur  fondre  face  à  cette  elfe  à  la  carrure  si  imposante  et  pourtant  d’une gentillesse si douce. Le contraste était percutant, malmenant les sentiments de la jeune femme.

— Ne culpabilise pas. Tu n’as fait qu’obéir aux ordres et tu n’y es pour rien concernant ma venue ici… Cela dit, tu n’imagines pas à quel point cela me réjouit ne serait-ce que de voir ces pâtisseries. Erika adore en faire. Elle prétend que c’est le seul arôme qu’elle peut manger avec plaisir, puisqu’elle n’en ressent pas le besoin. À mon avis, c’est surtout qu’elle a un faible pour tout ce qui est acide…

— Et toi aussi, visiblement.

Elaïa laissa échapper un rire léger.

—  Tu  n’as  pas  tort.  J’en  raffole !  Pour  ma  défense,  Erika  en  servait  à volonté  à  ma  mère  lors  de  sa  grossesse  alors,  on  peut  dire  que  c’est  un héritage familial !

Arwen laissa un sourire prendre place sur son visage, offrant un air doux à ses traits d’ordinaire si sévères.

—  C’est  toujours  un  plaisir  de  pouvoir  discuter  avec  toi. Malheureusement, je ne peux pas m’attarder…

Elaïa  acquiesça  avant  de  se  rappeler  une  chose  essentielle,  voire  vitale pour elle. Elle posa sa main sur l’avant-bras de la générale et s’approcha, pour plus d’intimité.

Arwen  haussa  un  sourcil,  surprise  par  cette  proximité  soudaine.  À  la mine sérieuse d’Elaïa, elle devina que le sujet n’avait rien de frivole.

—  J’ai  quelque  chose  à  te  demander.  C’est  un  peu  particulier  et  j’ai besoin que tu ne me poses pas de question sur la raison…

L’elfe  fronça  les  sourcils,  mais  hocha  la  tête,  incapable  de  résister  à  la petite femme devant elle.

» J’ai besoin que tu m’apprennes à me défendre, surtout au corps à corps. Mon  oncle  est  censé  s’en  charger,  mais  je  ne  peux  pas  lui  demander  cela sans qu’il ne se doute de quoi que ce soit…

Voyant le manque de réaction de la générale, Elaïa recula et se racla la gorge.

» Enfin, tu as sûrement autre chose à faire…

— Pourquoi ?

— Je te l’ai dit, je n’ai pas envie d’en parler.

— Non, la coupa Arwen. Pourquoi faire appel à moi ?

Elaïa dansa d’un pied à l’autre, tenant le mouchoir contre elle.

— Tu…

Elle se racla la gorge.

» En dehors de ma famille et d’Elros, tu es l’une des seules personnes en qui j’ai confiance dans ce château.

Et c’était vrai. La générale était juste et franche, elle ne mentait pas et ne faisait pas semblant. Elle pouvait paraître insensible en apparence, mais elle était, en réalité, plus douce et attentionnée que n’importe qui.

En entendant cela, ce fut au cœur de l’elfe de fondre dans sa poitrine. Son regard s’attendrit et elle déclara sans hésitation :

— Rejoins-moi demain à l’aube, au fond des écuries.

***

La  jeune  femme  avait  décidé  de  passer  le  reste  de  sa  journée  à  la bibliothèque.  Même  si  son  mal  de  tête  du  matin  était  passé  avec  un  bain, son mal de gorge, lui, persistait. Sa voix était légèrement cassée et parler ne cessait de la gratter. La lecture lui offrit la diversion adéquate pour ne plus y penser.

Elle  était  si  immergée  dans  l’histoire  qu’elle  ne  vit  même  pas  Khan approcher. Il l’observa à la dérobée. Elaïa était fascinée par ce qu’elle lisait, mordant  sa  lèvre  inférieure  dans  un  réflexe  et  fronçant  légèrement  les sourcils.  Khan  s’approcha  davantage  et  s’accroupit  à  côté  d’elle  en  se raclant la gorge. Elaïa sursauta. Elle posa une main sur son cœur et soupira en voyant que ce n’était que lui.

— Tu m’as fait peur…

— Ce n’était pas mon intention.

La jeune femme avait toujours cette impression de parler avec un mur. Il ne montrait que si peu d’émotions et parlait avec une telle froideur qu’elle doutait parfois de l’existence de sentiments chez lui.

» Je suis venu vous apporter ceci. Votre gorge doit vous faire mal…

Il glissa un flacon près d’elle. Elle le saisit et l’examina.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

La texture verte ne lui disait rien qui vaille.

— Ça soulagera la gêne, répondit-il simplement.

— C’est toi qui l’as fait ?

Khan garda le silence. Oui, c’était lui, mais il n’était pas près de l’avouer. Pas même à lui-même. Il avait encore du mal à croire qu’il avait passé du temps  à  préparer  cette  concoction  pour  la  jeune  femme.  Et  sans  qu’on  ne l’ait forcé, en plus ! C’était un comble…

Après quelques instants d’hésitation, Elaïa enleva le bouchon de liège et en  but  son  contenu.  C’était  assez  âcre,  mais  les  résultats  ne  se  firent  pas attendre. Presque instantanément, sa gorge cessa de la gratter et la douleur se transforma en une simple gêne.

— Oh. C’est drôlement efficace !

— Bien, approuva Khan.

Elaïa s’attendait à le voir partir, mais à la place, il se releva et s’adossa à la bibliothèque en face d’elle.

» Tu vas rester ? demanda-t-elle.

— Je peux m’en aller, si vous préférez.

— Non ! Reste. Ce n’est pas ce que je voulais dire…

Elle  ne  savait  pas  vraiment  comment  rattraper  sa  maladresse,  ayant simplement été surprise de ne pas le voir disparaître, comme à son habitude. Elle remit une mèche de cheveux derrière son oreille et se lança :

» Merci… Pour hier.

— Ne me remerciez pas. Je vous rappelle que je vous ai regardée vous faire humilier par cette sorcière. Je ne suis pas un gentil dans cette histoire.

Elaïa plissa les yeux.

— C’est vrai, mais tu m’as quand même aidée.

—  Aider  lorsque  le  mal  est  déjà  fait,  alors  que  j’aurais  sans  doute  pu l’éviter si je l’avais voulu.

Ses mots frappèrent Elaïa.

— Et ce n’était pas le cas ?

— Non. Pour tout vous avouer, j’avais envie de vous voir vous débattre.

Elaïa  ne  savait  pas  comment  réagir.  Elle  trouvait  cette  conversation particulièrement étrange, n’étant pas certaine de saisir ce qu’il voulait dire. Elle n’était même pas sûre de vouloir comprendre. La jeune femme avala sa salive et fixa un moment ses mains.

— Vas-tu te rendre au bal ? demanda-t-elle.

Khan haussa un sourcil.

— C’est une invitation ?

Il prit un malin plaisir à voir les joues d’Elaïa rosirent par la gêne. Elle s’empressa de démentir :

— Non !

— Alors non, répondit-il.

Elaïa  tenta  de  réfréner  la  déception  qu’elle  ressentait.  Elle  trouva  le moment bien choisi pour aborder un sujet qui la taraudait :

— Qui es-tu, exactement ? Pourquoi est-ce que je suis la seule à te voir ?

Khan  ne  fut  pas  surpris  par  cette  question.  En  réalité,  il  se  demandait quand elle se déciderait enfin à l’interroger à ce sujet.

— C’est ce que j’aimerais aussi comprendre.

Elaïa secoua la tête.

— Tu veux dire que tu ne sais pas ce que tu es ?

—  Non,  je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  pouvez  me  voir.  Vous  ne  devriez pas, normalement. Et pour ce que je suis, cela ne vous regarde pas.

Elaïa réfléchit à sa réponse. Peut-être qu’il avait honte de sa nature ? Elle ne pouvait pas le forcer à parler, alors elle n’insista pas. À la place, elle lui demanda :

— Tu vis ici ?

Khan hocha la tête.

» Seul ?

Il se contenta de la regarder.

» Tu ne veux pas me parler de toi, c’est ça ?

— Et si on parlait plutôt de vous ?

Elaïa se mit à rire nerveusement. Elle joua avec la page du livre qu’elle tenait encore sur ses genoux.

— Crois-moi, il n’y a rien d’intéressant à savoir…

Un sourire en coin étira les lèvres de Khan et Elaïa trouva ce spectacle fascinant.

— Voyez-vous, je suis persuadé du contraire. Par exemple, je suis certain que vous cachez quelque chose et j’aimerais le découvrir…

Le souffle d’Elaïa se bloqua dans sa gorge.

— Que veux-tu dire ?

— Parlez-moi de vos mères.

Elaïa eut un mouvement de recul.

— Comment sais-tu que…

— Je sais beaucoup de choses, Elaïa.

La jeune femme ferma le livre et se leva. Elle rangea le bouquin sur son étagère et s’adossa juste en face de Khan. Elaïa ne savait pas pourquoi elle se  sentait  aussi  sereine  alors  qu’elle  ne  connaissait  rien  de  lui.  Une  petite part d’elle était persuadée que, de toute façon, comme elle était la seule à le voir, ils disposaient d’une intimité telle que, même si elle se confiait à lui, il ne pourrait pas le répéter à qui que ce soit…

— Elles ont disparu peu de temps après ma naissance et tout le monde les croit mortes…

Elaïa marqua un temps d’arrêt.

»  Sauf  moi,  continua-t-elle.  Je  sais  que  ça  paraît  fou,  mais  je  ressens qu’elles ne le sont pas. Je ne peux pas l’expliquer, mais j’en ai la certitude.

Elle lança un regard à Khan qui l’observait en silence.

»  Je  sais  ce  que  tu  dois  penser,  que  je  suis  complètement  folle  d’y croire…

—  En  fait,  non.  Je  pense  que  si  votre  instinct  vous  crie  qu’elles  sont vivantes, alors c’est qu’elles le sont.

Le  cœur  d’Elaïa  bondit  hors  de  sa  poitrine.  Il  n’en  avait  sûrement  pas conscience, mais Khan venait à l’instant de lui dire ce qu’elle avait toujours rêvé d’entendre. Elle était si heureuse que son sourire aurait pu éblouir le soleil  lui-même.  Même  Khan  fut  touché  par  ce  dernier  et,  surtout,  il  se sentit privilégié : ce sourire était pour lui.

— Pour être honnête, j’ai… des rêves particuliers. Des rêves provoqués par un spectre, je crois… et ils montrent tous mes mères. C’est quand même étrange, non ? Penses-tu que ça signifie quelque chose ?

Khan hocha la tête.

— Probablement. Et si vous m’en parliez plus en détail ?

Elaïa  s’exécuta  avec  une  joie  non  dissimulée.  Elle  se  sentait  écoutée, mais  pas  seulement.  Pour  la  première  fois,  elle  était  entendue  à  ce  sujet. Elle se confiait sur ses étranges songes et sur ses impressions. Elle se sentait tellement bien qu’elle en oublia le temps qui s’écoulait…

Ce fut une boule de poils surexcitée qui brisa leur bulle.

— Elaïa ! Je te cherchais partout !

Elaïa  sursauta  et  jeta  un  regard  étrange  à  Khan  qui  n’avait  pas  bougé. Pourtant, Oz ne le voyait pas. Elaïa devait, à contrecœur, couper court à sa discussion  avec  lui.  Avant  qu’elle  ne  parte,  elle  lui  glissa  un  regard  et  il murmura une promesse à peine audible :

— Je vous aiderai à les retrouver.

Et cette phrase suffit à redonner de l’espoir à Elaïa.
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— Plus fort ! Ne crains pas de me faire mal. Ton adversaire, lui, n’aura aucune pitié. Même s’il s’agit d’un proche, dans l’adversité rien ne compte plus que la force des coups.

Pour  illustrer  ses  propos,  Arwen  faucha  les  chevilles  d’Elaïa,  la  faisant violemment  chuter.  Essoufflée  et  en  nage,  cette  dernière  mit  un  certain temps pour se relever. La jeune femme n’avait jamais eu peur de se salir les mains  ou  d’avoir  des  bleus  lors  de  ses  entrainements  avec  Andrew  ou Thalion. Elle devait néanmoins avouer que ces derniers l’avaient bien plus ménagée  que  ne  le  faisait  la  générale.  Malgré  la  douleur,  elle  appréciait cette entrevue revigorante, bien qu’épuisante. Elle aimait ne pas être traitée comme une enfant ou une chose fragile et délicate.

L’elfe  s’accroupit  à  sa  hauteur  et  la  toisa  avec  une  affection  non dissimulée.

» Tu t’en es très bien sortie. Tu peux être fière de toi.

— Vraiment ? demanda-t-elle, un sourire timide aux lèvres.

Arwen  acquiesça.  Elle  tendit  la  main,  rangeant  une  mèche  humide derrière l’oreille d’Elaïa.

— Je le suis. Fière de toi, je veux dire.

Le cœur de la jeune femme fondit dans sa poitrine.

Elaïa  avait  rejoint  Arwen  avant  l’aurore  aux  écuries,  comme  elle  le  lui avait  demandé.  Pour  l’accueillir,  l’elfe  n’avait  pas  attendu  une  seconde  et l’avait attaquée. La riposte d’Elaïa avait été franchement médiocre, mais en deux heures, elle fit de sensibles progrès. Arwen s’était concentrée sur les bases : les postures, où concentrer sa force, se servir de sa petite taille, ainsi que quelques petites ruses qu’elle pouvait utiliser pour gagner du temps et s’enfuir. Ce n’était qu’un début, mais ce dernier était prometteur.

» La séance est terminée pour aujourd’hui, lança la générale en se levant.

Elaïa  attrapa  la  paume  qu’elle  lui  tendait  et  se  mit  debout  à  son  tour, constatant avec amertume que son corps entier était douloureux.

—  Elros  doit  déjà  m’attendre…,  murmura-t-elle  plus  pour  elle-même. J’espère au moins qu’il n’a pas réveillé Oz.

***

La renarde gambadait, tandis qu’Elaïa et Elros marchaient derrière elle. La jeune femme ne pouvait s’empêcher de sourire, impatiente de retourner au  marché  et,  surtout,  de  trouver  sa  robe,  ainsi  que  le  masque  qu’elle souhaitait porter.

C’était nouveau pour elle. Auparavant, elle n’avait jamais vraiment prêté attention  à  ses  tenues.  Les  robes  cousues  par  Erika  lui  allaient  très  bien  : confortables,  simples  et  toujours  très  pratiques.  Aujourd’hui,  c’était différent ; elle allait devoir acheter une robe de bal, réveillant son âme de petite fille.

Elaïa surveillait Oz distraitement alors que l’elfe sifflotait, s’égarant dans ses pensées. Cette nuit, le spectre était revenu, mais il ne l’avait pas invitée à  le  toucher.  Il  s’était  tenu  devant  elle,  avant  de  s’éloigner.  Elaïa  était confuse, ne sachant pas comment elle devrait réagir s’il revenait…

— Je sais déjà où nous allons en premier, s’extasia Elros.

La jeune femme acquiesça.

— Je te fais confiance, sur ce coup-là.

Elaïa  ne  connaissait  pas  les  boutiques  de  la  capitale,  continuant  à apprivoiser la ville. Toujours émerveillée par l’ambiance féérique des rues, la jeune femme se laissait guider par les odeurs alléchantes des auberges et épiceries,  puis  des  riches  bruits  de  fond.  Elros  la  conduisit  jusqu’à  une petite  échoppe  austère,  coincée  entre  deux  autres  boutiques  bien  plus spacieuses et luxueuses.

— Il ne faut pas se fier aux apparences, la prévint l’elfe. La boutique de Rose est un délice pour les yeux. Je suis sûr qu’on trouvera notre bonheur ici…

L’enthousiasme  de  son  ami  finit  par  convaincre  la  jeune  femme. Lorsqu’ils  entrèrent  dans  l’échoppe,  Elaïa  fut  éblouie  par  la  beauté  des étoffes présentées.

Tout était rangé dans des étagères de bois laqué et incrusté de dorures, le tout dans une harmonieuse explosion de couleurs.

— Elros ! Quel plaisir de te revoir, mon petit !

Elaïa baissa les yeux vers un lutin aux vêtements coquets.

— Bonjour, Rose ! Et je ne suis pas venu seul…

Il  recula  pour  laisser  le  champ  libre  à  la  jeune  femme.  Cette  dernière salua  le  couturier  poliment,  le  sourire  aux  lèvres.  Les  présentations  furent brèves, car Rose se mit directement au travail, bien déterminé à leur dégoter les plus belles parures. Elros lui précisa que leur hôte n’était pas un grand bavard, mais qu’il était efficace. Le lutin virevolta d’étoffe en étoffe, de fil en fil et de tissu en tissu. L’elfe, en tant qu’habitué, fut bientôt drapé d’un textile  dont  il  approuva  la  douceur  et  le  coloris.  Le  lutin  lui  promit  un costume prêt dans la soirée.

Très efficace, effectivement, pensa Elaïa.

Au même moment, le regard de Rose rencontra le sien.

— Pour toi, je crois que j’ai la robe idéale…

Elaïa  resta  perplexe.  C’était  la  première  fois  qu’ils  se  rencontraient,  il n’avait même pas pris ses mesures… Comment pouvait-il être si sûr de lui ? Le lutin se dirigea vers un rideau rouge et défit les cordons. Dès que l’étoffe laissa apparaître ce qu’il cachait, Elros laissa échapper une moue déçue.

—  Mais  enfin,  Rose !  Il  faut  quelque  chose  de  plus  extraordinaire  que cela ! C’est bien trop…

—  Non,  le  coupa  Elaïa  avec  fermeté.  Elle  est  parfaite.  Elle…  Elle  me ressemble.

La robe était, certes, bien plus simple que toutes les tenues qui seraient vêtues  pour  le  bal,  mais  Elaïa  n’en  avait  que  faire.  Noire  du  bustier jusqu’aux voiles qui recouvriraient ses chevilles, la robe était ouverte dans le dos et en cœur sur le devant. Elle était ajustée d’épaulettes drapées d’une demi-cape qui tombait en arrière.

La jeune femme la trouva tout bonnement parfaite.

—  Je  savais  qu’elle  vous  plairait.  Je  sais  cerner  les  gens  et  vous  ne semblez pas du genre tape-à-l’œil, comme notre cher Elros…

La petite pique taquine fit rouler des yeux au concerné. Il éluda le sujet :

— As-tu des masques ?

Rose secoua la tête.

— Non, mais Vick, oui.

***

La  deuxième  boutique  était  détenue  par  Vick,  une  lutine  forgeronne. L’atelier  de  cette  dernière  n’avait  rien  de  très…  esthétique.  On  aurait  dit qu’une tornade était venue saluer les lieux, renversant tout sur son passage, mais la propriétaire s’y déplaçait avec une aisance visible. Lorsqu’elle vit Elros, elle s’empressa de le saluer.

Contrairement  à  Rose,  Vick  était  avenante  et  assez  tactile.  Elle  n’avait pas  peur  de  taper  les  hanches  de  son  interlocuteur  lorsqu’elle  riait  ou  de donner un coup d’épaule pour taquiner. Après avoir fait les présentations et écouté  leur  demande,  elle  leur  avait  demandé  de  s’abaisser  pour  qu’elle puisse  toucher  leur  visage.  Elaïa  s’était  prêtée  au  jeu,  découvrant  les paumes  rêches  et  calleuses  de  la  lutine.  Après  son  inspection  minutieuse, Vick les avait amenés dans ce qu’elle appelait sa « pièce aux trésors ».

— Ce sont mes plus belles pièces…

La lutine leur adressa un clin d’œil avant d’ouvrir la porte. Elros siffla et Elaïa s’empressa de suivre la forgeronne à l’intérieur, les yeux écarquillés.

— C’est vous qui avez fait tout ça ? s’étonna-t-elle.

— Tout est de moi, oui.

La  lutine  avait  fabriqué  une  multitude  de  masques  somptueux,  mais également  des  poignards  aussi  esthétiques  que  tranchants,  ainsi  que  des boucliers parés des plus beaux ornements. L’odeur de métal embaumait la pièce.

» Si aucun ne vous convient, je peux toujours créer une pièce sur mesure, mais ce sera plus couteux.

Elaïa  observa  les  étagères  où  trônaient  les  masques.  Certains  prenaient tout le visage, d’autres devaient être tenus à la main ou ne décoraient qu’un côté  de  la  tête ;  le  choix  était  infini.  Elle  s’attarda  sur  ceux  qui  ne recouvraient  que  les  yeux.  Elle  s’attarda  sur  une  première  sélection  de modèles  qui  représentait  des  figures  animales  :  loup,  corbeau… renard. Elaïa saisit ce dernier avec précaution.

— Regarde ce que j’ai trouvé !

La jeune femme se retourna pour découvrir Elros portant un masque qui ornait le haut de son visage, jusqu’au bout de ses longues oreilles. Il était parsemé  de  pierres  précieuses  et  de  la  même  couleur  que  son  costume  : blanc nacré d’argent.

» Il te va à merveille !

— Celui que tu tiens aussi t’ira à merveille, constata-t-il.

Elaïa  sourit  en  imaginant  la  réaction  d’Oz.  La  renarde  se  sentirait probablement flattée…

***

Elaïa eut raison. En sortant, elle s’empressa de montrer sa trouvaille à la renarde. En réponse, cette dernière partagea son enthousiasme en sautillant de partout, faisant se retourner des passants méfiants sur leur passage.

Sur le retour, des voix familières attirèrent leur attention. Derrière eux se trouvaient les jumeaux.

— Vous avez fait des emplettes pour le bal, vous aussi ? demanda Noa.

— C’est ça, répondit Elros en montrant son sac.

Ils reprirent leur route vers le château. Elaïa garda le silence, ne sachant pas à quoi s’attendre de leur soudaine compagnie. Elle n’oubliait pas qu’ils faisaient partie des Terreurs, même s’ils n’avaient jamais vraiment approuvé le comportement de la pupille du Roi.

—  En  ce  qui  me  concerne,  intervint  Noé.  Je  n’ai  pas  vraiment  eu  le choix…

Il lança un regard venimeux et accusateur à sa sœur.

— Fallait bien t’habiller ! se défendit-elle.

— Je ne veux même pas y aller, à ce bal. Si tu ne m’avais pas menacé de m’arracher les canines, je n’aurais jamais accepté. Plutôt mourir !

— Oh. Si ce n’est que ça…, se moqua Elros.

Noé leva les yeux au ciel et Elaïa sourit, amusée. C’était la première fois qu’elle entendait autant Noé parler, lui d’habitude si discret. Alors que les jumeaux se chamaillaient, elle les observa à la dérobée. Ils ne portaient pas d’étoffes  luxueuses,  mais  des  vêtements  pratiques  :  pantalon,  chemise  et bottes.  Ils  n’avaient  rien  à  voir  avec  Jane  et  sa  bande.  Elle  se  demanda quelle était la raison de leur amitié si froide.

— Au fait, tu vas bien ? demanda soudainement Noa.

Elaïa fut d’abord surprise, puis sourit.

— Oui. Merci d’être intervenus…

—  Nous  n’apprécions  pas  ce  que  Jane  fait.  Nous  trainons  surtout  avec pour ne pas avoir d’ennuis.

La vampire haussa les épaules.

» En réalité, les autres vampires ne nous aiment pas vraiment, ici.

Elaïa fronça les sourcils, confuse. Maintenant qu’elle en parlait… C’est vrai qu’elle n’avait jamais vu les jumeaux en compagnie des leurs.

— Pourquoi ? se risqua-t-elle à demander.

—  Parce  que  nous  sommes  deux.  Tu  sais  comme  il  est  rare  de  donner naissance à des jumeaux à Évelion… Disons que l’on nous envie presque autant  que  l’on  nous  déteste.  Mais,  pour  être  honnête,  nous  n’avons  pas besoin des nôtres.

Elaïa se sentie peinée pour eux. Ne pas rentrer dans les cases pouvait être un obstacle et la jeune femme en savait quelque chose…

» Tu es la première vampire à nous adresser la parole, continua Noa.

La jeune femme lâcha un rire nerveux et détourna la tête, mal à l’aise.

—  En  réalité,  je  ne  suis  pas  vraiment  une  vampire…  Je  ne  bois  pas  de sang.

— Ah bon ?

Noa la jaugea comme si elle la voyait pour la première fois.

—  Ce  n’est  pas  très  grave,  ça.  On  ne  peut  pas  tous  aimer  les  bonnes choses.  Puis…,  elle  marqua  un  temps  d’hésitation,  ta  mère  était  une Edmond. Quoi que tu sois, tu es l’une des nôtres.

Elle ponctua sa phrase par un léger coup d’épaule qui se voulait amical.

Elaïa se sentit étrange après leur échange. Même quand elle alla s’isoler dans sa chambre, elle ne put s’empêcher d’avoir le sourire aux lèvres, les mots  de  Noa  l’ayant  touchée.  Elle  qui  se  sentait  si  différente  et  peinait  à trouver sa place, se sentit plus acceptée.

Elle avait aussi découvert que les jumeaux n’étaient pas si méchants ; ils allaient simplement là où le vent les menait. Et la brise semblait les avoir déposés  auprès  d’Elaïa  et  d’Elros,  puisqu’ils  avaient  décidé  d’aller  au  bal ensemble, aucun d’eux n’ayant de cavalier ni de cavalière.

Oz  était  déjà  emmitouflée  dans  la  couverture  lorsqu’Elaïa  se  décida  à partir emprunter un livre à la bibliothèque. Elle lança un regard à la renarde avant  de  sortir  de  sa  chambre.  La  jeune  femme  ne  savait  pas  vraiment  ce qu’Oz  faisait  de  son  temps  loin  d’elle,  mais  connaissant  la  renarde,  cela devait être un enchaînement de farces ou de bêtises. Les seuls moments où elle était calme et sage, c’était lorsqu’elle dormait.

Elaïa s’étonna à nouveau de trouver la bibliothèque vide. C’était un si bel endroit ; elle ne comprenait pas pourquoi la cour la désertait. Cela dit, si elle devait  être  honnête,  la  jeune  femme  y  allait  toujours  à  des  horaires  peu conventionnels…

Alors qu’elle rangeait un ouvrage, une silhouette se glissa dans son dos. Elle se retourna et sursauta.

— Bon sang ! Tu m’as fait peur… Encore !

Khan lui faisait face, les mains dans le dos et le regard scrutateur.

— Ce n’était pas mon intention.

Il n’était pas venu par hasard, ayant cherché la jeune femme une bonne partie de l’après-midi, désireux de lui offrir quelque chose… Quelque chose qu’il  avait  confectionné  lui-même  et  qui  irait  parfaitement  avec  son  teint pâle. Alors qu’il allait ouvrir la bouche, elle le devança :

— Tu me suis ? le taquina-t-elle. On se croise beaucoup ces temps-ci…

Ses mots eurent le don de refroidir Khan. Il ne répondit pas, il n’en avait pas envie. Il avait l’impression que les rôles s’étaient inversés, réalisant que c’était  lui  qui  cherchait  maintenant  la  présence  de  la  jeune  femme  et  non l’inverse… Cela le dérangeait profondément.

Il  serra  l’offrande  dans  sa  paume  au  point  où  l’objet  céda  et  se  fissura sous sa poigne.

— Vous avez raison, avoua-t-il. Je ferai mieux d’y aller.

Avant même qu’Elaïa ne lève les yeux vers lui, il s’était envolé. La jeune femme  fut  troublée.  Au  sol,  elle  distingua  un  objet  qui  n’était  pas  là quelques instants plus tôt. Elaïa le ramassa ; c’était une broche en forme de lune  ornée  de  ronces.  L’objet  était  magnifique,  mais  cassé  en  deux.  Elle serra les dents et regretta d’avoir trop parlé.

Qu’avait-elle dit de mal ? L’avait-elle vexé ? Elle espérait que non…

Elle devait sauvegarder ce lien qu’elle avait avec lui, coûte que coûte.
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Ce soir-là, Elaïa fêtait ses vingt-et-un ans et le début du bal serait bientôt lancé.  La  jeune  femme  avait  passé  un  début  de  soirée  absolument  exquis. Elle avait commencé par un dîner avec ses plats préférés en compagnie de Lila et d’Andrew, suivi d’une entrevue dans sa salle d’eau avec Lyra grâce au  miroir.  Revoir  sa  tante,  même  quelques  minutes,  avait  fait  du  bien  à Elaïa. Elle avait pu apercevoir Erika et Thalion et en avait profité pour la remercier pour son présent. Même si elle ne l’avait toujours pas feuilleté, le carnet  représentait  un  cadeau  des  plus  précieux,  à  ses  yeux.  Après  cette rencontre, Elaïa s’était enfermée dans sa salle de bain pour se préparer, avec l’aide de Lila. La lutine avait tressé les cheveux d’Elaïa et y avait glissé du jasmin rose en petites touches éparpillées.

—Tu sens toujours cette odeur et ces fleurs te vont bien, lui avait-elle dit.

La  jeune  femme  s’était  laissée  faire,  ayant  toute  confiance  en  Lila. Lorsqu’elle avait revêtu sa robe, elle constata que l’extrémité de son voilage était parsemée de petites paillettes étincelantes, superposées au noir profond de  l’étoffe,  lui  donnant  l’allure  d’un  ciel  étoilé.  L’obscurité  de  sa  tenue contrastait élégamment avec ses cheveux d’une blancheur éclatante.

Elros devait venir la chercher. En l’attendant, Elaïa lança un regard à Oz qui somnolait sur le lit, après une dure journée à rendre fous les cuisiniers et les jardiniers du château.

— Tu es sûre de ne pas vouloir m’accompagner ? lui demanda-t-elle.

La renarde bâilla et s’étira paresseusement.

—  Non  merci !  Je  vais  m’ennuyer  à  mourir.  Je  préfère  dormir  bien  au chaud ici.

Elaïa n’essaya pas de la convaincre. Tant qu’elle restait dans la chambre, elle ne risquait pas d’aller enquiquiner autrui, c’était déjà ça.

La jeune femme se regarda une dernière fois dans le miroir et enfila son masque. Elle lissa son ruban avec soin, sans abîmer sa coiffe. Vêtue ainsi, elle avait du mal à se reconnaître, ne se souvenant pas d’avoir été un jour aussi  apprêtée.  Elaïa  se  trouva  même  plutôt  jolie ;  ses  yeux  clairs ressortaient à merveille, en contraste avec la noirceur de sa tenue. Seul son masque étincelait d’éclat subtil.

Des  coups  retentirent  enfin  contre  la  porte.  En  ouvrant,  elle  voulut réprimander  Elros,  en  retard  d’une  bonne  vingtaine  de  minutes,  mais s’abstint, car devant elle, se tenait la générale.

— Arwen ?

L’elfe s’inclina poliment et admira Elaïa.

— Mon frère à un léger contre temps… Je suis chargée de t’escorter.

— Oh…

Arwen haussa un sourcil.

— Déçue ? osa-t-elle demander.

Elaïa observa à son tour la générale. Elle était en uniforme, mais celui-ci était bien plus élégant et habillé que celui qu’elle portait habituellement. Un sourire appréciateur étira les lèvres d’Elaïa.

— Pas le moins du monde.

La franchise dans la voix d’Elaïa tira un rire à l’elfe.

— Bien. Alors, allons-y. Tout le monde doit être témoin de ta beauté, ce soir…

Elaïa  leva  les  yeux  au  ciel  et  la  suivit  en  ricanant,  flattée  par  le compliment exagéré.

Lorsque  la  jeune  femme  arriva  au  bras  d’Arwen  en  haut  des  escaliers menant  à  la  salle  du  bal,  elle  retint  son  souffle.  L’immense  pièce  était encore plus impressionnante que dans ses souvenirs. L’or recouvrait le sol marbré, les colonnes étincelaient et un tapis blanc immaculé habillait l’allée principale. Le tout était encadré de pots de pierre sculptés remplis de fleurs et d’élégants arbustes.

Dès qu’elles descendirent les marches pour rejoindre les membres du bal, Elaïa se sentit mal à l’aise. Les regards, aussi curieux qu’admiratifs, ne lui plaisaient  guère.  Elle  eut  soudainement  l’impression  d’être  une  bête  de foire. L’intimité de son village lui manqua d’un seul coup.

— Arwen…

— Je te l’ai dit. Tu es éblouissante, même vêtue de noir.

Elaïa avala difficilement sa salive. Elle croisa le regard venimeux de Jane malgré  elle.  La  robe  dorée  de  la  pupille  du  Roi  était  imposante  et étincelante, son parfait opposé.

Arrivées en bas des marches, Arwen se tourna vers la jeune femme.

» Ne fait pas attention à eux et profite de ta soirée. C’est ton anniversaire, tâche de passer un bon moment.

Elle acquiesça.

— Je vais essayer…

Arwen regarda un point derrière Elaïa et s’excusa.

— Je reviens.

La  générale  s’éloigna  et  lança  un  coup  d’œil  vers  Jane,  qui  détourna  le regard.  L’elfe  avait  fini  par  apprendre  pour  leur  accrochage  et  n’était  pas prête à passer à autre chose. Même si elle avait promis à Elros de garder le secret, Arwen n’aimait pas savoir que de tels agissements se déroulaient en toute impunité dans l’établissement qu’elle gardait. Pire, que ce soit Elaïa la victime.

Cette  dernière  avança  dans  la  foule  en  tentant  de  faire  abstraction  des regards sur elle. Là, tout de suite, elle regrettait d’être venue, ne se sentant pas à sa place.

— Elaïa ! Oh…

L’intéressée  tomba  sur  une  Noa  surprise.  La  vampire  était  vêtue  d’une robe grise composée de nombreux voilages. Elle avait attaché ses cheveux en un chignon haut, laissant découvert son cou orné d’un collier massif en argent. Dans sa main, elle tenait un masque moitié blanc, moitié noir.

» Je ne savais pas que tu pouvais être belle comme ça, siffla-t-elle.

Noé, vêtu d’un costume aussi gris que la robe de sa sœur, lui donna un coup à l’épaule.

— Ton langage.

— Désolé, ce n’est pas ce que je voulais dire…

Elaïa se détendit.

— Ce n’est rien, la rassura-t-elle. Elros n’est toujours pas arrivé ?

— Si, il discute avec une nymphe quelque part vers le buffet. Il vient tout juste d’arriver, mais il n’en est pas à son coup d’essai.

Noa  accompagna  ses  paroles  d’un  haussement  de  sourcils  équivoque. Elaïa secoua la tête.

— Il ne changera jamais, celui-là…

— On parle de moi ? retentit une voix derrière eux.

Elros vint aux côtés d’Elaïa et siffla.

— Je savais que tu allais être magnifique dans cette robe !

— Ce n’est pas vraiment ce que tu disais quand tu l’as vue…, le taquina-t-elle.

— Mais si, voyons !

Un  raclement  de  gorge  attira  l’attention  du  groupe  sur  Arwen.  Sous  le regard encourageant de son frère, elle tendit une main criblée de cicatrices à Elaïa.

— M’accorderais-tu ta première danse ?

La  jeune  femme  n’avait  même  pas  fait  attention  à  la  musique.  Un orchestre jouait une valse des plus ravissantes bien qu’assez discrète pour ne  pas  déranger  les  discussions.  Elle  hocha  la  tête  et  saisit  timidement  la paume  d’Arwen.  Cette  dernière  repéra  la  languette  de  cuir  autour  de  son poignet et l’attira à elle dans un mouvement maladroit. Sur la piste, où bon nombre  de  couples  dansaient  déjà,  Elaïa  posa  sa  main  sur  l’épaule  de  la générale,  tandis  que  cette  dernière  amena  la  sienne  à  sa  taille.  Elles commencèrent à se laisser aller au rythme des notes, emportées par la douce mélodie.

— Je ne t’imaginais pas danser…, lança la jeune femme sur le ton de la confidence.

L’elfe esquissa un sourire en coin. Cela ne semblait guère la surprendre : elle  avait  conscience  que,  pour  une  femme,  son  apparence  demeurait atypique. Les elfes de son peuple étaient plutôt grandes et fines, quand la générale  disposait  d’une  carrure  imposante,  plus  haute,  plus  épaisse  et athlétique. Des qualités indispensables à tout bon chef de la garde.

— Pourquoi cela ? demanda-t-elle quand même.

— Tu n’as pas vraiment l’apparence de quelqu’un qui aime danser.

— Je n’ai jamais prétendu aimer ça.

Elaïa rit discrètement.

— Alors pourquoi dansons-nous ?

— Parce que ce serait un sacrilège de ne pas te faire danser. Je ne voulais pas manquer une occasion pareille.

Elaïa soutint le regard de l’elfe. Alors que la musique cédait sa place à une autre, elles s’arrêtèrent de valser. Arwen s’inclina et laissa un baiser sur le dos de la main d’Elaïa, sans la lâcher des yeux. Un frisson parcourut la jeune femme.

» Je dois retourner à mon poste, mais ce fut un véritable honneur.

— Plaisir partagé. Pourrons-nous nous revoir ?

La générale esquissa un sourire en coin.

— Tout ce que tu voudras.

Elaïa observa Arwen s’éloigner, le cœur battant, lorsqu’une silhouette se posta  devant  elle.  Elle  fronça  les  sourcils  et  planta  son  regard  dans  celui ambré  d’un  inconnu.  Ce  dernier  pencha  la  tête  sur  le  côté  et  l’observa attentivement.

— Enfin, j’ai la chance de te rencontrer personnellement, murmura-t-il.

Le  tutoiement  étonna  Elaïa,  mais  elle  garda  le  silence.  La  voix  ne  lui parut  pas  tout  à  fait  inconnue.  Impossible  cependant  de  se  souvenir  de  sa provenance.  De  plus,  l’homme  portait  un  masque  recouvrant  tout  son visage, jusqu’aux oreilles. Un mauvais pressentiment saisit la jeune femme et elle tenta de se dérober.

— Excusez-moi, mais je crois que vous vous êtes trompé de personne…

Elle contourna l’inconnu qui ricana. Ce son fut plus que déplaisant aux oreilles de la jeune femme. Une fois dos à lui, elle l’entendit s’exclamer :

— Je ne me trompe jamais, Elaïa. Nous nous reverrons bientôt, soit en sûre.

Elle  se  retourna  vivement,  mais  l’inconnu  avait  disparu  dans  la  foule. Elle secoua la tête et rebroussa chemin, avant de percuter un torse robuste.

—  Bon  sang…  Je  suis  vraiment  désolé,  je  ne  faisais  pas  attention, murmura-t-elle.

Son masque légèrement défait, elle le remit en place et leva le regard vers celui qu’elle avait bousculé.

—  Ne  vous  excusez  pas,  c’est  votre  anniversaire.  Bousculez  qui  vous souhaitez…

Khan.

Ce  dernier  portait  un  costume  sombre  orné  d’épines  dorées,  et  son masque couvrait la moitié de son visage. Ses longs cheveux étaient détachés et cascadaient le long de ses muscles serrés dans le tissu. Elaïa aperçut de nombreuses  bagues  orner  ses  phalanges  lorsqu’il  approcha  sa  main  de  sa poitrine. Il caressa du doigt la broche qui ornait son bustier. Elle avait eu du mal  à  la  rafistoler,  mais  elle  y  était  parvenue  et  avait  décidé  de  la  porter pour le bal.

— J’ai fait de mon mieux pour la réparer, dit-elle tout bas.

— Vous auriez dû la jeter.

Elaïa le défia du regard, perplexe.

— Pourquoi aurais-je fait une chose pareille ?

— Parce qu’elle était abîmée.

Cette réflexion fut dénuée de sens pour la jeune femme.

—  Ce  n’est  pas  parce  qu’elle  est  abîmée  qu’elle  perd  de  sa  valeur,  le contredit-elle.

— En fait…, si. Plus un objet est cassé et abîmé, plus il perd de sa valeur. C’est la logique des choses.

La  voix  de  Khan  avait  été  si  cassante  que  ses  mots  la  blessèrent personnellement.

—  Cela  s’applique-t-il  aussi  aux  êtres  vivants ?  Si  c’est  le  cas,  je  suis ravie d’apprendre que je n’ai que peu de valeur.

Elle avait tenté de faire de l’humour pour cacher ce qu’elle ressentait et ce fut un échec cuisant. Khan fronça les sourcils.

— Vous ? répéta-t-il, intrigué.

Elaïa recula d’un pas, hors de sa portée.

— Peu importe.

Elle arracha la broche et la lui posa dans la paume.

» Fais-en ce que tu veux. Jette-la si ça te chante.

Khan ne comprit pas ce revirement de situation. Elaïa était rayonnante un instant  plus  tôt  et  voilà  qu’à  présent,  elle  avait  perdu  toute  étincelle  de bonheur.  Était-ce  de  sa  faute ?  Qu’avait-il  dit  de  mal ?  Et  surtout,  que cachait-elle  vraiment  sous  son  sourire ?  Peut-être  qu’au  fond,  Elaïa  était bien plus abîmée qu’il ne l’avait imaginé.

Alors qu’elle faisait volte-face, il lui attrapa le poignet. Elle se retourna lentement, observant les doigts de Khan sur sa peau. Il hésita à présenter ses excuses, mais ce n’était pas dans ses habitudes. À la place, il lui proposa :

— Voulez-vous m’accompagner ?

— T’accompagner ? demanda-t-elle, sur la réserve. Où ça ?

Khan  se  redressa  et  se  dirigea  vers  les  jardins.  Il  n’avait  pas  attendu  la réponse  d’Elaïa  et  encore  moins  qu’elle  le  suive,  mais  c’est  pourtant  ce qu’elle fit. Khan était un mystère que la jeune femme espérait bien élucider.

Les  jardins  n’étaient  éclairés  que  par  la  lueur  de  la  lune  et  du  bal.  Les températures froides la firent frissonner. Quelque chose de chaud tomba sur ses épaules, la veste que Khan venait de faire glisser sur son dos. Son odeur l’enveloppa.  Elle  interrogea  le  concerné  du  regard,  mais  celui-ci  se détourna. Sa chemise sombre seyait à merveille les muscles de son dos et Elaïa  dû  se  retenir  de  ne  pas  l’observer  trop  intensément.  Elle  échoua. C’était  plus  fort  qu’elle ;  la  jeune  femme  avait  bien  du  mal  à  résister  au surnaturel de sa beauté…

— Je sens votre regard, l’accusa-t-il. Ce que vous voyez vous plaît ?

De toute évidence, cela l’amusait. Elaïa rougit, mais ne put s’empêcher de rentrer dans son jeu.

—  C’est  plutôt  plaisant  à  regarder,  je  ne  peux  pas  le  nier.  Je  crois qu’aucune créature ici présente ne pourrait le faire, d’ailleurs.

Un sourire taquin étira les lèvres de Khan.

— À ce point ?

— Oh, ne fais pas semblant de ne pas savoir que tu es un bel homme.

Khan secoua la tête.

—  L’esthétique  est  quelque  chose  d’éphémère.  Je  ne  prête  aucune attention à ce genre de détail.

— Si tu préfères que je dise que tu es immonde, tu n’as qu’à demander…

La jeune femme dut mordre sa lèvre inférieure pour s’empêcher de rire. Khan  s’était  stoppé  pour  se  retourner  et  la  dévisager,  amusé  lui  aussi.  Un éclat  brilla  dans  ses  prunelles  et  il  s’approcha  d’Elaïa  avec  une  allure presque féline. Elle recula d’un pas, puis d’un autre, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus faire marche arrière, bloquée contre une grande fontaine. Elle se sentit  prise  au  piège  alors  que  le  corps  massif  de  Khan  la  surplombait  de toute  sa  hauteur.  Il  posa  sa  paume  à  côté  de  la  tête  de  la  jeune  femme  et s’abaissa à sa hauteur.

—  En  fait…,  roucoula-t-il.  Je  trouve  cela  plutôt  plaisant  de  savoir  que mon charme ne vous laisse pas indifférente.

Elaïa  planta  son  regard  dans  le  sien  et  ne  cilla  pas,  répondant  aux œillades brûlantes de Khan.

— Quand ai-je dit une chose pareille ? le provoqua-t-elle.

Avec une lenteur délibérée, Khan caressa sa mâchoire du bout des doigts, tirant un frisson à la jeune femme.

—  Vous  n’avez  pas  besoin  de  parler  quand  votre  corps  répond  à  votre place… Vous pouvez mentir, mais lui est bien incapable de vous suivre dans votre mensonge.

Il pencha la tête sur le côté et sa main vint défaire le laçage du masque de la  jeune  femme.  Elle  le  laissa  faire,  le  laissant  découvrir  et  détailler  son visage  comme  s’il  le  voyait  pour  la  première  fois.  Ce  n’était  évidemment pas le cas, lui qui l’avait tant observé à la dérobée qu’il le connaissait par cœur. Il admirait presque autant qu’il détestait ses traits. Elaïa n’avait rien de  spécial  à  proprement  parler,  n’ayant  pas  un  charme  spectaculaire  ou même un détail qui ferait qu’on se souviendrait d’elle après l’avoir croisée. Non, pour ses standards, elle était absolument banale. Pourtant, elle attirait intensément Khan et ce dernier désespérait de comprendre pourquoi.

La  bouche  d’Elaïa  était  entrouverte.  Khan  aperçut  ses  canines  et,  sans même s’en rendre compte, il se baissait pour prendre d’assaut sa bouche. Il voulait  connaître  la  douceur  de  ses  lèvres,  désirait  sentir  sa  langue  lécher ses canines et, par-dessus tout, découvrir le goût qu’elle avait. Il en mourait d’envie et n’essayait même pas de se contrôler.

Elaïa ferma les yeux, manquant de défaillir. Alors que Khan fondait sur ses  lèvres,  un  bruit  la  fit  sursauter.  Quelqu’un  venait  de  tomber  dans  la fontaine. Elaïa plissa les yeux et aperçut une touffe de cheveux blancs.

— Elros ?

Ce dernier était en train de rire aux éclats et de jurer en même temps ; un mélange  qu’Elaïa  n’aurait  jamais  pu  imaginer  seule.  Il  s’extirpa  de  la fontaine, trempé jusqu’aux os.

— Il fait trop noir, je n’ai pas vu la fontaine arriver !

Elaïa ne put s’empêcher de rire.

— C’est plutôt elle qui ne t’a pas vu arriver, oui !

— Qu’est-ce que tu fais là, d’ailleurs ? Je te cherche depuis tout à l’heure et…

Il se stoppa et fixa Elaïa.

» Elle est à qui, cette veste ?

Elaïa  resserra  sa  prise  sur  le  tissu  et  regarda  autour  d’elle.  Comme  elle l’avait  prédit,  Khan  s’était  volatilisé.  Un  sentiment  de  soulagement  lui tirailla  l’estomac.  Elle  réalisa  doucement  ce  qui  se  serait  passé  si  Elros n’avait  pas  débarqué  :  elle  aurait  laissé  Khan  l’embrasser.  Son  regard brûlant  lui  revint  en  mémoire.  Elle  avait  du  mal  à  croire  qu’il  puisse s’intéresser à elle.

La jeune femme donna une excuse peu crédible à Elros, mais comme il avait déjà ingurgité un peu d’alcool elfique, il se laissa convaincre.

— Retournons à la fête ! C’est ton anniversaire, tu dois venir t’amuser !

L’enthousiasme  d’Elros  n’atteignit  pas  tout  à  fait  la  jeune  femme.  Elle savait que la soirée n’allait plus être aussi intéressante.

Pas après le départ précipité de Khan…
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Elaïa  avait  eu  besoin  d’une  semaine  entière  pour  se  remettre  du  bal. Elros, Noé, Noa et elle avaient bien trop bu. Elle avait connu sa première cuite  et  la  jeune  femme  n’en  gardait  pas  un  très  bon  souvenir…  Les premiers  jours  avaient  été  les  plus  durs.  Elros  avait  élu  domicile  dans  sa chambre, dessaoulant progressivement avec elle. L’elfe ne se souvenait pas de grand-chose, ayant oublié jusqu’à sa chute dans la fontaine !

Andrew et Lila s’étaient occupés des deux jeunes adultes, leur apportant de la nourriture et des concoctions peu ragoutantes. Au lieu de les boire, ils avaient jeté les mixtures dans les pots de plantes. Il avait suffi de seulement deux jours pour que la verdure commence à faner…

Lorsqu’ils  furent  rétablis,  la  vie  reprit  son  cours  normalement.  La  joie était  partout  présente  parmi  les  créatures,  élèves  comme  professeurs, puisque les vacances approchaient.

Elaïa, elle, ne s’en préoccupait pas. Elle était désespérée. Elle avait beau essayer de chercher, elle ne trouvait plus la présence de Khan nulle part ! La jeune femme s’inquiétait. Elle ne savait même pas ce qu’il avait pensé de ce qu’il  s’était presque  passé  le  soir  du  bal  et  craignait  terriblement  qu’il décide de s’éloigner d’elle.

Pour  la  énième  fois,  elle  se  rendit  à  la  bibliothèque  dans  l’espoir  de  le trouver,  en  vain.  Mélancolique,  elle  partit  se  promener  entre  les  allées  et caressa la tranche des livres du bout des doigts, en se perdant une énième fois dans ses pensées.

Peu importe à quel point elle essayait de s’enlever l’image de Khan sur le point  de  l’embrasser,  elle  n’y  arrivait  pas.  Son  visage  venait  toujours  la hanter, peu importe à quel point elle essayait de l’oublier…

— Vous cherchez quelqu’un ? retentit une voix devant elle.

Elaïa  soupira,  elle  n’avait  pas  envie  de  discuter.  Pas  aujourd’hui.  En passant  devant  l’inconnu,  elle  ne  lui  adressa  pas  un  regard,  trop  absorbée par ses pas.

— Je cherche un mirage…, murmura-t-elle pour elle-même.

Un  rire  dans  son  dos  lui  parvint  et  elle  s’arrêta.  Lentement,  elle  se retourna pour tomber sur Khan. Il était là, devant elle, enfin ! Et surtout, il avait ri !

Un miracle.

—  On  ne  m’avait  encore  jamais  qualifié  de  mirage…  C’est  une première ! se moqua-t-il.

Elaïa s’empourpra, honteuse.

Comme  s’il  lisait  dans  ses  pensées,  il  se  racla  la  gorge  et  changea  de sujet :

»  Je  vous  cherchais  pour  savoir  si  ma  proposition  d’aide  vous  tentait toujours.

Elaïa hocha la tête. Bien sûr qu’elle était toujours tentée ! Elle n’attendait que ça.

» Bien. Par où voulez-vous commencer ?

La jeune femme n’était pas sûre de comprendre.

— Tout de suite ? Maintenant ?

Il pencha la tête.

— Vous avez mieux à faire ?

Elaïa se sentit désarçonnée.

—  Eh  bien…,  commença-t-elle.  J’ai  pensé  aux  cachots.  Si  elles  sont retenues d’une manière ou d’une autre, c’est un endroit plutôt logique.

Khan plissa les yeux.

— Effectivement. Allons-y.

Il avança, Elaïa sur ses talons.

— En plein jour comme ça ? Tu es sûr ?

— Faites-moi un peu confiance, voulez-vous ?

Elaïa leva les yeux au ciel. Comment pouvait-il parler de confiance alors qu’elle ne savait presque rien de lui ?

Ils arrivèrent à la porte menant aux cachots en un rien de temps. Pas de soldats en vue, mais Elaïa restait sur ses gardes, contrairement à Khan. Ce dernier, détendu, avait même fourré ses mains dans ses poches pendant le trajet. Il ouvrit la porte et laissa passer Elaïa. La jeune femme avança dans un couloir étroit et suintant, faiblement éclairé par des bougeoirs. Au fond, elle  pouvait  entendre  des  cris,  des  raclements  et  des  coups  contre  des barreaux. Elle n’était pas du tout rassurée, mais prit sur elle.

— Avez-vous peur ? demanda Khan.

Ce dernier l’observa avec une curiosité non dissimulée.

— Oui, avoua-t-elle.

Pour  Elaïa,  la  peur  n’était  pas  une  honte.  La  honte,  c’était  de  la  laisser nous  submerger.  Ils  arrivèrent  à  un  croisement.  Deux  allées  de  cellules  se trouvaient devant eux. Une à droite et une à gauche.

— Séparons-nous, proposa Khan.

L’atmosphère moite étouffait la jeune femme, mais elle accepta, prête à tout.

— On gagnera du temps…

Après avoir fait une description de ses mères à Khan, ils se séparèrent.

— Je prends l’allée de droite, annonça-t-il en s’y engouffrant déjà.

Elaïa avança lentement et à tâtons. Elle jeta des coups d’œil rapides dans chaque  cellule  avec  toujours  cet  espoir  de  tomber  sur  elles… Malheureusement,  elle  ne  trouva  que  des  créatures  abîmées  et,  pour  la plupart,  à  moitié  mortes.  Les  seules  encore  capables  de  bouger  étaient devenues  folles.  La  gorge  d’Elaïa  se  serra.  Elle  espérait  que  Khan  aurait plus de chance qu’elle…

Alors qu’elle faisait demi-tour, quelque chose la propulsa contre le mur. Sa tête claqua contre la brique et elle sentit un liquide chaud couler sur son visage. Elle porta la main à sa tempe et aperçut du sang sur ses doigts. Elle leva les yeux vers la silhouette menaçante devant elle et réprima un hoquet. C’était le soldat qu’Arwen avait blessé à leur première rencontre, sauf qu’à présent…  Il  n’avait  plus  rien  d’un  militaire.  Le  regard  d’Elaïa  valsa  de  la cellule ouverte à la silhouette menaçante devant elle. Que lui était-il arrivé ? Et surtout, comment avait-il pu s’échapper ?

— Tiens, tiens… Quelle coïncidence !

Sa voix était rageuse et menaçante. Elaïa essaya de se relever.

» Attends, je vais t’aider !

Le  soldat  porta  sa  grosse  main  autour  du  cou  d’Elaïa,  qui  se  sentait minuscule face à ce colosse. Il serra sa gorge et la releva d’un coup. Elaïa touchait le sol sur la pointe des pieds. Elle fronça les sourcils et le défia du regard en silence, attendant la suite.

» Que vais-je bien pouvoir faire de toi ? Et si tu me disais ce que tu es venue faire ici ? Tu es venue me narguer ? Pas vrai ?

Elaïa  ne  répondit  pas,  essayant  de  chercher  une  solution.  Il  resserra  sa prise et l’approcha de son visage. La jeune femme fronça le nez face à la puanteur se dégageant de lui. Il renifla et soupira d’aise.

» C’est que tu sens bon…

Elaïa prit appui sur le mur derrière elle et le poussa avec ses jambes. Ce dernier tangua et relâcha sa prise. Elle en profita pour lui porter un coup de pied  bien  placé  et  il  la  lâcha  pour  protéger  la  zone  douloureuse  d’une potentielle nouvelle attaque. Elaïa grimaça de dégoût avant de le contourner pour s’échapper. Avant qu’elle ne le dépasse, il lui attrapa la cheville. Elle tomba et se réceptionna sur ses coudes, à présent égratignés.

Elaïa réprima un hoquet de douleur. Elle devait être tombée sur du verre ou des cailloux pointus… Le soldat glissa une main le long de sa jambe et le sang d’Elaïa se glaça dans ses veines. Elle n’avait jamais eu aussi peur de toute sa vie.

Des  pas  la  firent  lever  la  tête  sur  Khan,  qui  tendait  une  main  ouverte devant  lui.  Il  arborait  un  air  si  menaçant  que  même  Elaïa  en  eut  des frissons.  Le  toucher  du  soldat  avait  disparu.  Elle  tourna  la  tête  vers  lui. L’agresseur était immobile, comme mis en suspens. Il était tétanisé et il ne fallut pas longtemps à Elaïa pour comprendre que c’était l’œuvre de Khan. Ce dernier propulsa le militaire contre le mur le plus proche. Les pierres se fissurèrent sous le choc. Elaïa en resta bouche bée… Comment avait-il fait ça ? Sans même le toucher !

— Vous êtes blessée ? Il vous a…

Les mots de Khan restèrent comme flottants dans l’air.

— Non, il ne m’a pas… Et non, enfin… Ça va aller. Je n’ai rien de grave. Mais… comment as-tu… Enfin… le…

Khan  s’abaissa  à  sa  hauteur  et  prit  son  menton  entre  ses  doigts  pour observer le visage de la jeune femme.

— On en parlera plus tard. Avant, on devrait soigner ça.

Il  appuya  à  côté  de  sa  plaie  au  niveau  du  front  et  Elaïa  grimaça.  Sa blessure faisait plus mal que prévu… Khan l’aida à se relever et à marcher pour sortir de ces maudits cachots.

— As-tu trouvé quelque chose de ton côté ? demande-t-elle.

— Je crains fort que non.

Khan parlait froidement, demeurait crispé, rejetant toute émotion de son visage. Il n’arrivait pas à faire taire la colère qui grondait en lui. Il était en colère contre ce soldat, mais surtout contre lui. Depuis quand éprouvait-il le besoin de la protéger ? En la voyant à la merci de cette créature, il n’avait même pas réfléchi une seule seconde avant d’agir… Il n’avait pas supporté la vue du sang sur son visage et des mains poisseuses sur son corps. Mais davantage, il avait ressenti la terreur de la jeune femme et ça l’avait comme saisi à la gorge.

Khan ramena Elaïa à sa chambre. Il l’assit sur son lit et la laissa quelques instants seule pour aller chercher de quoi la soigner.

Elaïa s’allongea et se mit à réfléchir. La déception lui broyait l’estomac. Ses  mères  n’étaient  pas  dans  les  cachots,  pourtant  elle  restait  persuadée qu’elles n’étaient pas loin. Mais où ? La jeune femme s’en voulut de ne pas avoir trouvé le moindre indice, mais surtout, de s’être mise en danger ainsi. À l’avenir, elle devrait être plus prudente… Mieux, elle devrait apprendre davantage à se défendre.

Lorsque Khan revint, Elaïa s’était endormie. Elle était recroquevillée sur elle-même et avait sali les draps de soie. Khan mouilla un linge dans la salle d’eau pour retirer le sang qui commençait à sécher sur sa peau. Il nettoya sa joue, son menton, sa gorge et le haut de sa poitrine. Il essaya de désinfecter la plaie comme il le put. Il banda sa tête et observa les parties de son corps visibles, à la recherche d’une potentielle autre blessure. Il resta un moment à  fixer  la  jeune  femme  assoupie.  Puis,  en  entendant  des  grattements  à  la porte, il se téléporta.

Elaïa,  à  moitié  endormie,  alla  ouvrir  à  une  Oz  d’excellente  humeur.  En voyant la jeune femme avec la tête bandée, sa joie fut de courte durée. Elle l’interrogea  et  Elaïa  inventa  un  mensonge,  lui  racontant  qu’elle  s’était cognée parce qu’elle avait lu en marchant. La renarde se laissa facilement convaincre, puisque c’était une mauvaise habitude que la jeune femme avait héritée de Nell…

Elaïa  se  sentait  fatiguée  et  sonnée.  Elle  n’arrêtait  pas  de  toucher  son bandage  et  sa  peau  propre.  Khan  l’avait  nettoyée  et  soignée  avec  tant  de délicatesse, malgré la rage qu’elle avait sentie chez lui. Il savait cacher et gérer ses émotions.

Impressionnant…

Elle  s’allongea  dans  le  lit  et  Oz  se  cala  contre  elle.  Elle  lui  raconta  sa journée en compagnie d’Andrew, et Elaïa écouta attentivement en souriant. La renarde tomba de sommeil la première.

La jeune femme posa son regard sur le carnet de Nell qui trônait sur sa table  de  chevet.  Elle  prit  une  grande  inspiration  avant  de  l’attraper.  Elle caressa  la  reliure  un  instant  avant  d’enfin  oser  l’ouvrir.  L’odeur  d’encre vieillie  et  du  vieux  papier  la  rassura.  C’était  une  fragrance  qu’elle connaissait bien, vu le temps qu’elle passait dans une bibliothèque, et qui lui offrait un agréable sentiment de confort.

Les  premières  pages  étaient  noires  de  croquis  et  Elaïa  constata  que  sa mère avait un excellent coup de crayon. De ce qu’elle savait, Nell et Ymir avaient  cette  passion  commune  :  l’art.  La  jeune  femme  l’avait  héritée d’elles, aimant beaucoup peindre, mais elle n’était pas aussi douée que ses mères. Les croquis représentaient toujours la même personne, un démon… Tantôt  de  face,  tantôt  de  profil,  en  plus  des  dessins  se  focalisant  sur  ses mains ou sur… ses ailes ! La jeune femme se demanda qui pouvait bien être cet homme que sa mère passait son temps à griffonner.

Juste  en  dessous  d’un  des  mystérieux  portraits,  trois  lettres  avaient  été inscrites :

Laï

Elle referma soudainement le carnet comme s’il l’avait brûlée. Tout, ou presque, se relia dans sa tête… Elaïa savait qu’elle tenait son prénom de ce démon,  même  si  elle  avait  du  mal  à  saisir  la  relation  qu’entretenait  ce dernier  avec  ses  mères.  La  tombe  qu’elle  avait  vue  lors  de  son  premier songe  devait  être  la  sienne…  Elaïa  en  perdit  le  fil  de  ses  pensées.  Elle devrait interroger son oncle. Il aurait forcément des réponses à lui apporter !

Un craquement résonna à la fenêtre. Elaïa fronça les sourcils en la voyant ouverte, pourtant certaine de l’avoir fermée… Oz se réveilla en sursaut et se mit à grogner. La jeune femme se redressa et fixa l’origine du bruit. Un chat noir apparut sur le rebord de la fenêtre dans un bond agile. La jeune femme soupira, elle s’était inquiétée pour rien…

Avant  qu’elle  ne  puisse  réagir,  quelqu’un  la  plaqua  au  mur  dans  un tourbillon de cheveux roses et de cuir. Elaïa hoqueta et lança un regard à Oz qui  s’occupait  d’un  autre  assaillant  à  moitié  masqué.  Elle  tenta  de  se remémorer les leçons d’Arwen, mais son esprit se vida. À peine éclairée par la lune et une bougie, elle ne vit le visage de son attaquante qu’une fois bien en face, un couteau glissé sous son menton.

C’était une elfe. Elaïa était bien trop surprise pour remarquer la réaction de son agresseur.

Cette dernière fronça les sourcils, profondément émue.

— Nell ?

Le cœur d’Elaïa s’emballa.

— Vous connaissez ma mère ? demanda-t-elle, le souffle court.

Elaïa en oublia le couteau contre sa gorge au point de s’égratigner. L’elfe relâcha  la  jeune  femme  précipitamment  et  jeta  un  coup  d’œil  à  son complice. Ce regard suffit à ce qu’ils se comprennent et ils disparurent aussi vite qu’ils étaient arrivés. L’un sauta par la fenêtre et, avant que l’elfe aux cheveux roses ne le suive, elle se retourna et lança à voix basse :

—  Ne  fais  confiance  à  personne  ici.  Et  ferme  mieux  tes  fenêtres,  la prochaine fois !

Elaïa en resta bouche bée et eut du mal à reprendre sa respiration. Elle porta  la  main  à  sa  gorge,  se  sentant  sonnée,  mais  surtout  en  danger.  Oz grogna  de  plus  belle,  même  après  leur  départ.  Pantelante,  la  jeune  femme murmura :

— Bon sang, mais qu’est-ce qu’il se passe ?
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—  Je  n’ai  pas  rêvé !  Elle  avait  des  cheveux  roses !  Et  ce  chat…  Je  n’y comprends rien !

Andrew se massa les tempes.

— Ne panique pas. Ce n’étaient que Laurelin et Othar…

Elaïa arrêta de faire les cent pas.

— Laurelin et Othar, comme les compagnons d’armes de Thalion ? Son jumeau ? C’étaient eux ?

Andrew hocha la tête.

— Ce sont les assassins du Conseil. Il a dû les envoyer… À l’heure qu’il est,  ils  doivent  être  bien  loin  d’ici.  Peut-être  ont-ils  rejoint  Thalion, d’ailleurs…

Elaïa se laissa tomber sur une chaise. Elle sentit son cœur se serrer.

— Pourquoi le Conseil voudrait-il m’éliminer ?

Le métamorphe soupira.

— Parce qu’ils ont peur de toi, je suppose. Ils n’arrivent pas à savoir si tu es une menace ou non… Mais ça n’a pas de sens. Ils pourraient t’enfermer sans rencontrer la moindre résistance…

Elaïa  ne  répondit  pas  et  encaissa  sans  broncher.  Sa  vie  était  si  simple quelques  semaines  plus  tôt.  Cette  période  lui  paraissait  si  lointaine  à présent… Surtout qu’elle ne pouvait plus quitter le château sans lancer une traque à son encontre ou dirigée contre ses proches.

Elle décida de changer de sujet, n’ayant plus envie de penser à Laurelin et Othar.

— J’ai ouvert le carnet de Nell hier, et… Qui est Laï ?

Andrew savait que cette question viendrait un jour, mais il ne s’était pas préparé à y répondre. Un sourire en coin étira ses lèvres.

— Laï était le meilleur ami de Nell et son premier amour.

Elaïa s’empourpra.

— Mais… et maman ?

— Voyons ! Tes mères ont eu une vie avant de se rencontrer, tu sais ?

Elaïa se sentit idiote.

» Laï était un démon de la terre, continua-t-il.

À l’entente de ce nom d’espèce à présent éteinte, elle écarquilla les yeux.

» Il n’était pas sociable. En fait, il ne l’était qu’avec ta mère. Ymîr et lui se détestaient, c’était hilarant à voir !

— Si elle le détestait, pourquoi a-t-elle accepté que je porte son prénom ?

Le regard du métamorphe se voila un instant.

— Parce qu’il a donné sa vie pour les sauver.

***

Elaïa avait besoin de prendre l’air. Trop de choses s’étaient déroulées et elle  avait  l’impression  que  sa  tête  allait  exploser.  D’abord,  elle  se  faisait attaquer et assistait à l’utilisation des pouvoirs sortis de nulle part de Khan. Ensuite, elle subissait une tentative d’assassinat par les anciens compagnons de Thalion, et à présent, elle venait d’apprendre l’origine de son prénom. Le rythme était… intense. Peut-être un peu trop, d’ailleurs…

Elle décida de réfléchir aux problèmes au cas par cas.

Pour ce qui était de Khan, elle le confronterait dès qu’elle le reverrait. Il lui devait des explications.

Concernant les anciens compagnons de Thalion, elle n’était pas inquiète. D’après  Andrew,  ils  n’oseraient  jamais  la  toucher  et  s’étaient  sûrement enfuis.  En  revanche,  elle  devait  se  méfier.  Si  le  Conseil  avait  envoyé  des assassins,  ils  pourraient  toujours  recommencer…  Elle  s’était  laissée surprendre  une  fois,  mais  pas  deux.  Au  début,  elle  avait  pensé  à  fuir  :  en parler  à  sa  famille  et  s’échapper,  mais  ce  n’était  pas  une  bonne  idée.  Le Conseil  avait  déjà  mis  la  main  sur  elle  une  fois,  il  recommencerait  sans hésiter. Elaïa ne voulait pas d’une vie de dangers et de fuite pour sa famille, alors elle avait pris sur elle. Elle n’allait pas fuir et surtout, elle n’allait pas laisser la peur la contrôler.

Et  pour  Laï…  Elle  ne  savait  pas  quoi  en  penser.  Elle  se  sentait  flattée puisque, d’après Andrew, ce Laï était un héros et en même temps, elle ne savait  pas  quoi  ressentir  puisque  Nell  l’avait  aimé.  Ce  dernier  problème restait de toute évidence le plus difficile à cerner…

Ses pas la menèrent jusqu’à un endroit où elle n’avait encore jamais osé se rendre, bien qu’elle sût où il se trouvait. Elle était passée de nombreuses fois devant le cabinet d’Arwen sans jamais s’y arrêter. Cette fois, elle le fit.

Elaïa entra après avoir frappé, sans attendre d’approbation. Elle avait vu des  soldats  y  pénétrer  et  sortir  des  milliers  de  fois,  sans  jamais  patienter. Elle aurait dû, pourtant. Au milieu de ses quartiers, la générale était presque torse  nu.  Elle  tentait  de  nouer  des  bandes  autour  de  sa  poitrine  avec difficulté. Dos à la porte, elle ne jeta qu’un coup d’œil dans la direction de la jeune femme, comme si la situation n’était pas gênante pour elle. Et si un soldat était entré à sa place ?

— Oui ?

— Pardon pour le dérangement, je… Tu as besoin d’aide ?

L’elfe soupira et se redressa.

— Si ça ne te dérange pas, oui.

La jeune femme s’approcha. Son regard balaya la silhouette devant elle. Arwen possédait un corps musclé et fort. Des épaules larges, mais une taille plus fine. Sa peau était constellée de petites cicatrices ici et là, preuve de sa carrière dans l’armée. Elaïa attrapa la bande, incertaine de ce qu’elle devait faire.

— Il faut que ce soit serré. Ensuite tu n’as qu’à l’attacher en faisant un nœud solide.

La  jeune  femme  s’exécuta,  même  si  ses  gestes  étaient  sûrement  plus doux qu’ils n’auraient dû l’être. Elle avait peur de la blesser, tout en sachant que c’était idiot de penser cela. Arwen était robuste, il en fallait sûrement plus pour l’atteindre. Néanmoins, la bande serrant ses seins n’avait pas l’air agréable.

— Pourquoi fais-tu cela ?

— Pour être plus à l’aise. C’est sûrement une vieille habitude, aussi. À Astria les femmes ont longtemps été considérées comme incapables de se battre,  alors  j’ai  fini  par  considérer  cette  partie  de  mon  corps  comme quelque  chose  qui  m’empêchait  d’être  légitime.  Heureusement,  les  temps changent.

Elaïa garda le silence, l’invitant à en dire plus.

» Quoiqu’il en soit, je n’ai jamais aimé ma poitrine. Ne pas la voir et ne pas la sentir me soulage.

— Oh. Je vois. Enfin… Je crois.

Les épaules de la générale s’ébrouèrent dans un rire semi-silencieux.

— Tu crois ?

— En fait, je n’ai jamais pris la peine de me questionner sur mon corps. Je… Je n’y fais pas attention, je ne me suis donc jamais interrogée sur la façon dont je le perçois.

Arwen se raidit et se retourna pour faire face à la jeune femme. Elaïa eut du  mal  à  garder  les  yeux  dans  les  siens  et  à  ne  pas  se  perdre  dans l’admiration de sa peau nue. Elle paraissait presque veloutée, si blanche et pourtant si abîmée.

— T’es-tu déjà regardée dans un miroir, Elaïa ?

— Bien sûr ! Mes cheveux ne se coiffent pas seuls et…

—  Non,  l’interrompit-elle.  Je  veux  dire,  as-tu  déjà  pris  le  temps  de vraiment te regarder ?

Elaïa sentit ses joues s’empourprer. Elle craignait de paraître ridicule de ne jamais l’avoir fait. Était-ce quelque chose de si grave ? Arwen la jugeait-elle pour cela ?

La générale tendit sa paume.

» Tu me fais confiance ?

Elaïa  hésita  sans  savoir  pourquoi.  Elle  ne  la  connaissait  pas  depuis  très longtemps et en réalité, elle aurait sûrement dû la détester : c’était elle qui était venue l’arracher à sa vie. Néanmoins, ce n’était pas ce que pensait la jeune femme. À ses yeux, Arwen n’avait rien d’une mauvaise personne. Au contraire,  elle  était  franche,  prévenante  et  menait  sa  vie  et  ses  hommes d’une  main  de  fer  tout  en  étant  juste  et  droite.  L’elfe  n’était  qu’une exécutante, les véritables bourreaux d’Elaïa étaient le Conseil.

— Oui, répondit-elle dans un souffle.

Parce  que  c’était  vrai.  Elle  l’avait  déjà  dit  et  elle  le  pensait  :  elle  lui faisait  confiance.  Elle  posa  sa  main  dans  la  sienne  et  son  cœur  se  mit  à battre plus fort. Quelque chose se mit en mouvement dans son estomac et elle avala sa salive pour tenter de faire passer cette drôle de sensation.

Arwen  l’amena  au  fond  de  la  pièce,  devant  un  miroir  sur  pied  un  peu ébréché,  mais  assez  large  pour  accueillir  la  carrure  impressionnante  de l’elfe dans le dos d’Elaïa. Le regard d’Arwen rencontra le sien dans la glace et elle secoua la tête. Ses doigts saisirent le menton de la jeune femme.

— Regarde, murmura-t-elle.

La peau de l’elfe était chaude et agréable sur la sienne et Elaïa eut du mal à se concentrer sur son reflet. Les doigts d’Arwen se mirent à caresser son visage.

»  Regarde  comme  ton  visage  est  doux,  dit-elle  en  frôlant  sa  mâchoire avant  de  remonter  vers  ses  sourcils.  Et  comme  ton  regard  est  un  mélange envoûtant  de  sensualité  et  de  force.  Tu  peux  clouer  sur  place  ou  faire tomber amoureux n’importe qui, voir même les deux à la fois, avec ces iris verts, Elaïa. Et tu n’en as même pas conscience…

Le  toucher  de  la  générale  descendit  jusqu’à  son  nez  puis  ses  lèvres entrouvertes.

»  Tout  est  délicat  et  féminin,  comme  si  tu  avais  été  sculptée  pour représenter l’essence même de la beauté. Malgré ça, tu ne parais pas aussi fragile  qu’une  fleur,  ta  mâchoire  et  tes  traits  témoignent  de  ta  force  de caractère.

Elaïa prit une grande inspiration, elle n’avait même pas remarqué qu’elle retenait  son  souffle  depuis  tout  ce  temps.  Elle  battit  des  cils  tandis qu’Arwen frôla ses épaules sans oser la toucher.

» Je peux ?

La jeune femme ne put s’empêcher de la regarder à nouveau.

Elaïa arrivait à peine aux épaules de l’elfe et ainsi, paraissait minuscule. Elle avait pourtant hérité de la taille d’Ymîr, n’étant donc pas petite…

N’arrivant pas à retrouver l’usage de sa voix, elle acquiesça. Les mains d’Arwen glissèrent le long de ses bras pour enrouler ses doigts aux siens.

» Tu as des mains abîmées et tachées, pourtant regarde comme tes doigts sont fins et élégants. Tu as de la grâce dans tes gestes, qui hypnotisent plus que tu ne l’imagines.

Arwen  frôla  ensuite  sa  taille  si  légèrement  qu’un  frisson  parcourut  la peau d’Elaïa. Elle se surprit à appuyer l’une de ses mains sur les siennes, parce qu’elle était avide de plus. Le toucher d’Arwen était exquis et elle le voulait sur elle.

La  générale  agrippa  ses  hanches  et  la  serra  tout  contre  elle  dans  un mouvement brusque, ce qui tira un gémissement bas à Elaïa. En réaction, le visage d’Arwen s’enfouit dans le cou de cette dernière, tandis qu’un de ses bras  la  maintenait  fermement  et  que  sa  main  remonta  jusqu’à  son  cou, frôlant sa poitrine.

» Tu m’envoûtes, Elaïa…

Sa voix n’était qu’un murmure rauque contre sa nuque. La respiration de la jeune femme s’accéléra et elle fut incapable de fermer les yeux face au spectacle auquel elle assistait. Ses propres mains s’agrippèrent au pantalon d’Arwen lorsque cette dernière embrassa son cou. Elaïa haleta et se pressa contre  le  corps  de  la  générale.  Son  être  tout  entier  s’enflamma  et  ses pensées se mélangèrent. Une chaleur vive embrasa son bassin tandis qu’une paume se ferma sur l’un de ses seins. Elle gémit et se débattit pour garder les yeux ouverts. Les cheveux d’Arwen tombaient en cascade sur l’épaule d’Elaïa, se mélangeant étrangement bien avec les siens.

La  jeune  femme  n’arrivait  pas  à  avoir  l’esprit  clair,  mais  elle  savait  ce qu’elle voulait. Alors, elle fit volte-face et saisit le visage d’Arwen dans ses paumes. Elle n’eut pas le temps de se mettre sur la pointe des pieds puisque la générale fondit sur ses lèvres, s’abaissant à sa hauteur.

Le  contact  chaud  enivra  la  jeune  femme  et  le  son  rauque  que  produisit l’elfe en réaction, comme si elle avait attendu cela toute sa vie, ne l’aida pas à se calmer. Pire encore, cela attisa le feu dans son bas-ventre. Elaïa fourra ses mains dans la chevelure d’Arwen tandis qu’elle la serrait contre elle. À contrecœur, elles finirent par se séparer pour reprendre leur souffle et ce fut le moment qu’Elros choisit pour ouvrir la porte.

— Arwen, le…

Il se figea en les voyant ainsi, puis écarquilla les yeux avant de se cacher la vue avec sa paume. Elaïa sentit l’euphorie la gagner et elle pouffa de rire malgré elle.

» Je n’ai rien vu ! s’écrie-t-il.

Arwen remit sa blouse et esquissa un sourire amusé. Elros recula, mais avant de quitter la pièce, il se retourna précipitamment, comme s’il venait se réaliser quelque chose d’important. Il pointa sa sœur du doigt.

» Et depuis quand es-tu devenue plus musclée que moi, toi ?

Elaïa éclata de rire, sans pouvoir s’arrêter. Arwen croisa les bras sous sa poitrine en fronçant les sourcils et, face à la mine sévère de sa sœur, Elros se  décida  enfin  à  partir.  Une  fois  la  porte  claquée,  Arwen  soupira  en secouant la tête. Elaïa se calma.

La  générale  s’assit  sur  son  bureau  et  Elaïa  s’approcha  timidement.  Elle ne  savait  pas  quoi  faire,  alors  elle  improvisa.  La  jeune  femme  ouvrit  les bras, lui demandant ainsi de revenir contre elle. Arwen ne se fit pas prier, l’encerclant  de  ses  bras  et  posant  sa  tête  sur  la  poitrine  d’Elaïa.  Cette dernière savoura cette étreinte et caressa ses cheveux aussi blancs que les siens.

— Tu penses que ton frère va s’en remettre ? lui demanda-t-elle. Il ne me verra plus de la même façon, je crois…

— Bien sûr qu’il s’en remettra. Il a sûrement déjà oublié, mais pas moi, murmura-t-elle en glissant ses mains dans ses mèches.

— Nous… ne devrions peut-être pas faire cela.

Arwen darda un regard patient sur Elaïa.

—  Prends  le  temps  qu’il  te  faut  pour  être  certaine  de  tes  choix.  Je t’attendrais quoi qu’il advienne.

***

En  passant  devant  l’aile  du  Conseil,  Elaïa  s’arrêta.  Sa  peau  picotait encore  du  toucher  d’Arwen  et  elle  se  sentait  plus  légère,  bien  qu’un  peu perturbée  par  ce  premier  baiser.  Néanmoins,  elle  repensa  à  leur  échec d’hier. Ils n’avaient rien trouvé dans les cachots… Pourtant, elle ne devait pas s’arrêter en si bon chemin. Elle savait que d’une façon ou d’une autre, elle approchait du but. Il fallait qu’elle retente sa chance dans cette zone du château.

***

Le passage secret était toujours aussi lugubre, la petite chandelle qu’elle utilisait  l’éclairait  juste  assez  pour  qu’elle  ne  se  perde  pas.  Arrivée  à destination, elle batailla encore avec le mur fermant la sortie.

Discrètement,  elle  se  glissa  en  dehors  du  passage,  de  manière  à  ne  pas attirer l’attention des gardes sur elle. Elle passa dans la grande salle où se trouvait  l’étrange  tableau.  Comme  attirée,  elle  resta  un  instant  à  le contempler avant de se rappeler pourquoi elle était ici. Elle alla plus loin et commença à écouter aux portes. À la troisième tentative, elle s’arrêta. Il y avait quelqu’un !

Elle n’arrivait à saisir que des bribes d’une conversation entre une femme et un homme. La voix masculine lui était familière…

— … Tu es fou.

— Non… Je sais !

— S’il apprend ce que tu… il te tuera !

Un souffle chaud la fit frissonner et une voix résonna à son oreille.

— On fait dans le voyeurisme, encore une fois ?

Elle hoqueta et les voix se turent. Elle entendit des pas venir droit vers elle et en un battement de cils, elle se retrouva plaquée contre le mur d’un couloir adjacent et la main de Khan lui bloquant la bouche.

Il la recouvrit de son corps et lui intima de se taire. Elaïa ne bougea plus et écouta. La porte s’était ouverte.

— Qui est là ?

La voix lui disait quelque chose… Elle essaya de se rappeler où elle avait pu l’entendre, en vain.

Ce n’est que lorsque la porte se referma, que Khan relâcha sa prise.

— Vous devriez cesser de vous mettre en danger. Je ne serai pas toujours là pour vous sauver, vous savez ?

— Je n’ai pas besoin d’être sauvée.

— Vous m’en direz tant…

— Que fais-tu ici ?

— Je suis partout.

Elaïa  le  jaugea  avant  d’enfin  oser  poser  la  question  qui  lui  brûlait  la langue :

— Je n’arrive pas à déterminer votre espèce…

Un sourire moqueur étira les lèvres de Khan.

— Vous n’avez pas besoin de le savoir, répondit-il.

Elaïa fronça les sourcils.

—  Bien  sûr  que  si.  Sinon,  comment  dois-je  faire  pour  apprendre  à  te connaître ?

Khan recula.

— Pourquoi auriez-vous envie d’apprendre à me connaître ?

—  Parce  que  tu  m’intrigues  et  que  je…,  dit-elle,  gardant  sa  phrase  en suspens.

Khan pencha la tête sur le côté. Tout signe d’amusement avait disparu de son visage.

» Fais comme si je n’avais rien dit.

Elaïa le dépassa pour repartir, mais il l’attrapa par la taille, l’empêchant d’avancer. Elle pouvait sentir son souffle sur sa nuque.

— Vous devriez revoir vos goûts en matière d’homme. Être attirée par les mauvaises personnes vous causera du tort.

Sa  poigne  se  desserra  et  Elaïa  n’eut  pas  besoin  de  se  retourner  pour savoir  qu’il  avait  disparu.  À  force,  elle  savait  sentir  quand  sa  présence n’était  plus  près  d’elle.  La  sensation  de  froid  qui  suivait  son  départ  était assez éloquente.

***

— Comment fais-tu pour retenir tout ça ? désespéra Noa.

— Je te rassure, moi non plus je ne comprends pas ! soupira Elros.

Tous deux jetèrent un regard à Elaïa qui ne pouvait s’empêcher de rire. Cela devait faire deux heures qu’elle essayait de les aider à apprendre une liste  d’herbes  par  cœur,  et  c’était  un  échec  cuisant.  Ils  ne  cessaient  de  se plaindre et d’envier Elaïa qui la connaissait sur le bout des doigts.

— Je vous l’ai déjà dit, ma tante est une sorcière de la terre. Je tiens tout ça d’elle !

—  Ce  n’est  pas  juste !  s’exclama  Noa.  Nous,  la  seule  chose  qu’on  a apprise de notre famille, c’est comment décapiter sans nous salir…

Elros s’arrêta de rire pour jauger les jumeaux.

— Rassure-moi, tu rigoles ?

Noa lui adressa un clin d’œil, alors il se rabattit sur Noé avec espoir :

— Elle rigole, pas vrai ? insista-t-il.

Le vampire soupira.

— Crois-moi, j’aimerais bien.

Elros s’enfonça dans son siège, provoquant les rires des jumeaux. Elaïa avait  réussi  à  les  convaincre  de  se  rendre  à  la  bibliothèque  pour  réviser, mais  la  concentration  n’était  plus  au  rendez-vous  et  elle  s’en  rendait  bien compte.  Elle  observa  Elros  se  chamailler  avec  Noa  d’un  œil  distrait  et commença  à  rassembler  ses  livres.  Contre  toute  attente,  Noé  engagea  la conversation :

— Elle rigole évidemment. Notre famille n’est pas vraiment composée de guerriers.

Il piqua la curiosité de la jeune femme.

— Vous venez d’où exactement ? demanda-t-elle.

— Pas très loin d’ici, près de la frontière d’Astria. Cela m’étonne que tu n’aies pas entendu parler de nous, il me semble que notre famille était assez proche des Edmond et…

Il s’arrêta de lui-même en comprenant la bourde qu’il venait de faire. Il lança un regard à Elaïa qui lui sourit.

— Ce n’est rien, ne t’en fais pas.

— Désolé… Ça m’était sorti de l’esprit…

— Vraiment, ce n’est rien !

Ce n’était pas vraiment rien pour elle. La boule dans son estomac et le nœud  dans  sa  gorge  en  témoignaient,  mais  elle  n’était  pas  du  genre  à  se laisser aller. Elle avait l’habitude. Une voix retentit derrière elle, la sauvant de cette mauvaise passe :

— Elaïa !

Elle se retourna vers Andrew et Oz. Elaïa s’excusa auprès de ses amis, prit ses livres et alla les rejoindre.

— Il y a un problème ?

— Non, pas du tout. Je voulais t’annoncer une nouvelle avant qu’Oz ne le fasse à ma place…

Cette dernière sautait d’impatience.

— Allez ! Allez ! Dis-lui !

Andrew soupira, mais ne put s’empêcher de sourire.

— Il se pourrait qu’il y ait eu une avancée avec Drakk…

Elaïa écarquilla les yeux.

— Une avancée ? se moqua Oz. Vous vous êtes embrassés et tu l’as invité ce soir à manger avec vous ! Ce n’est pas qu’une avancée !

Presque  aussitôt,  la  tristesse  de  la  jeune  femme  alla  se  murer  dans  son esprit et son sourire reprit le dessus. Elle sauta dans les bras de son oncle.

— Je suis tellement contente pour vous ! C’est vrai, il vient ce soir ?

—  Ce  soir…  Tu  as  perdu  la  notion  du  temps ?  C’est  à  peine  dans  une trentaine de minutes !

— Alors qu’est-ce qu’on attend ? Allons-y ! Vite !

Elle poussa son oncle avec entrain, presque plus impatiente que lui.

***

Drakk avait revêtu un pantalon de ville et une chemise en lin qui lui allait à  merveille.  Andrew  ne  savait  plus  où  donner  de  la  tête.  Elaïa  et  Lila  ne cessaient de s’échanger des regards complices en voyant le loup si intimidé. Le  voir  amoureux  était  si  revigorant  pour  les  deux  jeunes  femmes.  Elles avaient toujours connu Andrew morose et il y avait de quoi ! Il avait perdu Ymîr, sa meilleure amie, et Nell, dans la même nuit. Un familier qui perdait sa  sorcière  n’était  pas  chose  commune  et  de  ce  qu’on  pouvait  imaginer, c’était très douloureux. Depuis qu’il avait fait la rencontre de Drakk, c’était comme s’il revivait. Son sourire atteignait de nouveau ses yeux et il perdait petit à petit cet éclat de tristesse qu’il avait dans le regard.

Elaïa se pencha vers Lila.

— J’aurais aimé qu’Erika voie ça…

Lila pouffa.

— On lui racontera tout à notre retour.

Ce  fut  au  tour  d’Elaïa  de  glousser.  Connaissant  Erika,  elle  en  ferait sûrement des tonnes.

Le repas se termina dans la bonne humeur. Andrew et Drakk avaient été les premiers à quitter les appartements de Lila, puis Elaïa avait suivi peu de temps après. Elle était épuisée.

Alors qu’elle marchait dans les couloirs menant à sa chambre, Elaïa crut apercevoir  un  éclat  de  lumière.  Elle  plissa  les  yeux.  Sa  porte  était légèrement entrouverte et elle aurait pu reconnaître cette lueur bleutée entre mille. Elle se précipita jusqu’à cette dernière et constata que le spectre était de retour.

Mais quelque chose clochait… Il n’était pas aussi stable que d’habitude, c’était  comme  s’il  se  battait  pour  apparaître.  La  silhouette  pointa  quelque chose du bout des doigts, juste avant de disparaître. Elaïa vit qu’il montrait son oreiller. Elle s’en approcha à petits pas et le saisit. En le déplaçant, elle découvrit un étrange sachet en toile. Elle écarquilla les yeux en apercevant des écritures de magie noire dessus. Avec une grande précaution, elle jeta le sachet au feu. Elle ne savait pas ce que c’était, mais elle était certaine de ne pas vouloir le savoir. Être en contact avec de la magie noire n’était jamais une bonne chose !

Elaïa passa le reste de sa soirée à s’interroger. Elle se questionnait sur la personne ayant pu déposer ce sachet et était aussi très inquiète concernant Oz. Plus les jours passaient et plus la renarde se faisait distante. Elle rentrait tard  et  ne  racontait  presque  rien  à  Elaïa…  Cette  dernière  avait  beau l’interroger,  la  renarde  restait  vague.  Oz  gardait  précieusement  ses  secrets pour  elle.  Si  Elaïa  était  persuadée  qu’il  s’agissait  au  début  de  bêtises, maintenant, elle n’en était plus certaine.

Cette  nuit-là,  Elaïa  s’endormit  le  cœur  lourd.  Elle  fut  réveillée  au  beau milieu de la nuit par la silhouette lumineuse qui lui avait tant manquée. Elle était si heureuse de la revoir qu’elle n’attendit pas qu’elle lui tende la main. Encore  endormie,  elle  se  précipita  vers  la  lueur  et  lui  saisit  le  bras  de  sa propre initiative.

***

Nell faisait les cent pas avec l’enfant dans ses bras. Elle chantonnait une chanson qu’Elaïa reconnut instantanément, bien qu’elle fut ancrée bien loin dans sa mémoire.

Ymîr était devant un chevalet et peignait la femme devant elle. Elle glissa des  regards  si  doux  vers  Nell  qu’il  était  impossible  de  ne  pas  se  sentir transporter par le tableau qu’elle peignait de sa compagne et du nouveau-né.

— Tu as bientôt fini ? J’ai mal aux bras.

La vampire acquiesça.

— Tu peux venir voir.

Nell s’approcha et Ymîr se recula pour la laisser observer son travail. Le regard de la sorcière s’adoucit en voyant la toile. Elle y était peinte avec le poupon dans ses bras, tête vers le bas et le sourire aux lèvres. Cela crevait les yeux que Nell adorait le tableau.

Pourtant, le sourire aux lèvres, elle déclara :

— Désolée de te l’apprendre, mais tu as raté mon nez.

Ymîr leva les yeux au ciel et lui embrassa la tempe.

— Menteuse, murmura-t-elle.

La  vampire  caressa  la  joue  du  poupon  avant  d’être  interrompue  par  du vacarme venant du couloir.

La  porte  s’ouvrit  précipitamment  pour  laisser  place  à  un  Andrew paniqué :

— Le Conseil est ici !
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Elaïa  avait  des  cernes  apparents.  Après  l’apparition  de  cette  nuit,  elle n’avait pas fermé l’œil, repensant au Conseil et à leur certaine implication dans la disparition de ses mères. Toute la matinée, la jeune femme n’avait cessé  de  cogiter.  Elle  n’attendait  qu’une  chose ;  que  la  journée  se  termine pour retrouver le spectre. Il fallait qu’elle sache ce qui arrivait ensuite…

Elros jeta des regards inquiets à Elaïa, perdue dans ses pensées. En plein travail de groupe sur une potion revigorante, elle gardait le regard dans le vide. Même Noa et Noé l’avaient remarqué. L’elfe donna un petit coup de coude à la jeune femme, elle secoua la tête.

– Pardon. Tu disais ?

— Ce n’est pas moi qui parlais…

Noa se racla la gorge et fit mine de ne pas en tenir compte. Un sourire taquin sur le visage, elle murmura :

— On a préparé un mauvais tour à Jane…

De toute évidence, elle en était fière. Elaïa fronça les sourcils, perplexe.

— Je ne pense pas que ce soit une très bonne idée.

— Ça ne fait rien, c’est la nôtre de toute façon, contra-t-elle.

La  vampire  n’avait  aucune  réticence  à  se  jouer  de  Jane.  Leur  rivalité venait d’une histoire ancienne ; la sorcière avait eu une courte histoire avec Noé et avait osé lui demander de s’éloigner de sa jumelle. Évidemment, il avait refusé et leur histoire s’était terminée. Il n’y avait pas pire affront que de  vouloir  séparer  les  jumeaux.  Même  si  Noé  avait  vivement  refusé  et rompu, le mal était fait. Impossible pour Noa d’oublier. La vampire était du genre rancunier.

Elaïa soupira.

— Bien. Essayez de ne blesser personne…

L’équipe de la jeune femme réussit sa potion avec brio. Un membre du groupe  devait  la  boire  pour  prouver  son  efficacité  et  ce  fut  Elros  qui  s’y colla.

Comme s’il manquait d’énergie…

Il fut encore plus en forme que d’habitude, ne tenant même plus assis. Il fit trois fois le tour de la pièce en courant pour évacuer le trop-plein qu’il ressentait, ce qui fit rire un bon nombre d’élèves.

Lorsque vint le tour du dernier groupe, celui de Jane, c’est elle qui but la potion, mais l’effet ne fut pas celui escompté. Elle toussota et manqua de s’évanouir. Déçue, la professeure secoua la tête, leur mit une note basse et congédia Jane pour l’inciter à se reposer. Elaïa fronça les sourcils en voyant les  jumeaux  tenter  de  rire  discrètement.  Le  cours  toucha  à  sa  fin  et  les élèves commencèrent à sortir.

Dans le couloir, Elaïa en profita pour interroger les vampires.

— Qu’avez-vous mis dans sa potion ?

— De la poudre d’Opale !

Elaïa s’arrêta brutalement et écarquilla les yeux. Elle ne prit pas le temps de s’excuser auprès d’eux et leur fit faux bond. Elle laissa ses livres à Elros et courut en sens inverse.

Pourvu que Jane n’ait pas bougé…, pensa-t-elle.

Au croisement d’un couloir, Elaïa croisa Khan. Ce dernier la dévisagea.

— Désolé, mais je n’ai pas le temps ! Je t’expliquerai plus tard !

Pris d’une certaine curiosité, il la suivit jusqu’à une petite salle de cours. Il la vit s’approcher de la pupille du Roi, presque évanouie et dans un piètre état.

Elaïa la secoua vivement.

— Jane ?

— Qu’est-ce… Va-t’en…

La peau de Jane était blanchâtre. Elle devait vite réagir avant que l’effet de la potion ne soit irréversible. L’Opale était un poison pour les sorcières. En  boire  ferait  perdre  ses  pouvoirs  à  la  jeune  femme  et  pouvait  même  la tuer en fonction de la dose versée par les jumeaux. Elaïa était bien placée pour le savoir puisque c’était ce que Lyra avait subi en châtiment infligé par le  Conseil,  bien  des  années  auparavant.  Même  si  la  vieille  sorcière  avait réussi  à  contrer  les  effets  du  poison  à  temps,  sa  magie  en  gardait  des séquelles.

Sans lui demander son accord, Elaïa la souleva, mit un de ses bras sur ses épaules  et  l’aida  à  marcher  jusqu’à  la  réserve  au  fond  de  la  salle,  alors qu’elle s’affaiblissait de plus en plus.

Khan  s’approcha  de  la  jeune  femme  alors  qu’elle  s’activait  à  préparer l’antidote, dont la recette lui avait été enseignée par sa tante. La raison pour laquelle Elaïa lui apportait son aide lui échappa. Pourquoi ne la laissait-elle pas perdre ses pouvoirs ? Elle le méritait pourtant. Au bout d’un moment, il l’interrogea :

— Pourquoi l’aidez-vous, alors qu’elle n’a fait que vous rabaisser depuis votre arrivée ? C’est complètement insensé !

Elaïa prit un instant pour lui jeter un regard étrange, le fixant comme si c’était lui qui était fou et non l’inverse.

— Ce qui serait insensé, ce serait de la laisser dans un tel état alors que je peux l’aider, répondit-elle froidement.

C’était la première fois qu’elle avait ce ton aussi autoritaire envers lui.

» Peu importe si elle me déteste, je ne lui souhaite aucun mal, Khan !

Encore  cette  même  intonation  réprobatrice…  Cela  devrait  le  rendre  fou de colère, mais il était maintenant fou de désir. Sa réaction était bien plus insensée que les actes d’Elaïa et il en avait bien conscience. Au lieu de lui faire payer son insolence, il avait envie de l’embrasser pour la récompenser. Devenait-il fou ? Khan commençait à le croire.

» Au lieu de rester planté là, viens m’aider, lui ordonna-t-elle.

Il  s’exécuta.  La  jeune  femme  lui  tendit  un  récipient  et  lui  demanda  de verser  son  contenu  entre  les  lèvres  de  Jane,  qu’elle  soutenait.  Après quelques gorgées, l’effet fut immédiat. Elle reprit des couleurs et toussota, ouvrant les yeux.

Bien qu’affaiblie, Jane était sauvée.

— À qui tu… parlais ?

Elaïa se racla la gorge.

— Personne. Viens, accroche-toi.

La sorcière la jaugea étrangement.

— Pourquoi m’aides-tu ?

— J’aurais dû rester là et te regarder mourir, d’après toi ?

— Je ne te… dois… rien, grogna-t-elle entre deux quintes de toux.

—  Je  n’ai  jamais  insinué  le  contraire,  la  contredit  Elaïa.  Maintenant, accroche-toi. Je n’ai pas que ça à faire de ma journée.

La  jeune  femme  raccompagna  Jane  jusqu’au  garde  le  plus  proche,  afin qu’il puisse la mener dans ses appartements. Quand il la questionna sur ce qu’il s’était passé, la jeune femme resta vague et fit l’ignorante. Elle devait parler aux jumeaux, mais ne voulait pas non plus leur attirer des ennuis… Pas encore.

— Je ne comprends toujours pas, fit remarquer Khan qui ne l’avait pas lâchée d’une semelle.

Elaïa, elle, ne saisissait pas sa réticence.

— Qu’aurais-tu fait à ma place ?

D’une froideur sans équivoque, il répondit :

— Je l’aurais regardée lâcher son dernier souffle.

Elaïa fronça les sourcils, cherchant une faille dans son expression, mais il était tout à fait sérieux.

» Elle a essayé de te tuer, lui rappela-t-il.

Ce n’était pas exactement vrai. Le meurtre était toujours puni à Évelion, que  l’on  soit  noble  ou  non.  La  tuer  devant  témoins  n’aurait  pas  été  très malin  de  sa  part.  La  jeune  femme  se  garda  néanmoins  d’émettre  tout commentaire, répondant simplement :

— Je ne lui en veux pas.

— C’est encore plus insensé.

Son interlocutrice leva la tête, fixa le plafond et soupira.

—  Tu  sais,  je  n’envie  en  rien  la  vie  que  Jane  mène.  Elle  n’est  pas heureuse, ça crève les yeux. Elle ne sait même pas où est sa place. En tant que pupille, elle va devoir endosser un rôle que, de toute évidence, elle ne veut pas. J’ai de la peine pour elle. Elle ne mérite pas de mourir ainsi…

Khan secoua la tête.

— Tu es bien trop naïve.

Elaïa se figea.

— Tu me tutoies, maintenant ?

—  J’ai  une  terrible  envie  de  t’embrasser  depuis  tout  à  l’heure,  alors  je pense que le vouvoiement n’est plus de rigueur.

Les joues rosies d’Elaïa firent sourire Khan.

— Tu ne peux pas dire ça comme ça !

— Alors, comment devrais-je le dire ? Dis-moi ce que tu veux entendre, Elaïa et je m’exécuterai avec joie.

Khan  voulait  réellement  le  savoir.  À  ce  stade,  il  aurait  été  prêt  à  le  lui formuler dans toutes les langues. La jeune femme avança sans le regarder, incapable de défier son regard brûlant.

— Je ne veux rien entendre.

— Tu mens très mal, Elaïa.

La  jeune  femme  tiqua ;  c’était  la  première  fois  qu’il  prononçait  son prénom et cela sonnait étrangement… Presque familier.

— Alors, apprends-moi, le provoqua-t-elle. Il est certain que le mensonge est un art que tu maîtrises.

Les  lèvres  de  Khan  s’étirèrent  en  un  sourire  crispé.  Il  en  avait  assez.  Il l’attrapa par le poignet pour la forcer à se tourner vers lui, puis attrapa son menton pour la pousser à le regarder dans les yeux.

—  Fais  bien  attention  à  tes  paroles.  Je  suis  assez  laxiste  pour  laisser passer tes débordements quand cela me plaît, mais ça ne sera pas toujours le cas.

Elaïa réprima un frisson.

— C’est une menace ?

Khan caressa sa mâchoire du bout des doigts.

— C’est une promesse, susurra-t-il.

S’il espérait effrayer Elaïa, ce fut un échec. Cette dernière s’approcha et se mit sur la pointe des pieds. Elle tira sur le col de sa chemise pour qu’ils soient à la même hauteur.

—  Je  n’ai  peur  de  personne  et  je  ne  recule  devant  rien.  Tu  es  pourtant bien placé pour le savoir…

Elle s’approcha encore légèrement, puis le repoussa, le laissant planté sur place alors qu’elle regagnait sa chambre.

Sur le chemin, elle trembla. Elle ne s’était pas reconnue et ne savait pas pourquoi elle l’avait défié ainsi. Ce n’était pas malin… Elle avait senti une poussée d’adrénaline et s’était laissée porter. Elle n’aurait peut-être pas dû. Au fond, la jeune femme n’était pas aussi en confiance qu’elle le prétendait. Il  y  avait  quelque  chose  d’effrayant  chez  l’homme,  qu’elle  ne  pouvait ignorer…

Khan,  quant  à  lui,  était  perturbé.  Il  ne  comprenait  ni  la  situation  ni  ses propres  sentiments.  Il  ne  s’était  jamais  laissé  marcher  dessus  et  voilà  que cette petite femme débarquait et chamboulait tous ses schémas de pensée. Pire, lorsqu’il s’imaginait lui donner une leçon pour qu’elle ne recommence pas, le plaisir qu’il ressentait habituellement demeurait absent. Au contraire, penser à son visage baigné de larmes suffisait à le mettre hors de lui.

Khan  prit  alors  une  décision,  aussi  irrationnelle  soit-elle.  Elaïa  serait sienne.
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Depuis  l’empoisonnement  de  Jane,  Elaïa  n’était  plus  harcelée  par  Les Terreurs.  La  princesse  agissait  comme  si  la  jeune  femme  n’existait  pas  et Elaïa  ne  s’en  plaignait  pas,  soulagée  par  cette  trêve.  Elle  avait  essayé  de confronter  les  jumeaux,  mais  ces  derniers  s’étaient  contentés  de  nier,  lui faisant bien comprendre qu’elle n’avait aucune preuve et que Jane ne s’en prendrait  jamais  à  eux,  afin  d’éviter  l’humiliation.  Depuis  ce  jour,  elle  se méfiait davantage des deux vampires.

Pendant  un  mois  entier,  les  élèves  et  le  personnel  pouvaient  retourner chez eux pour profiter de leur famille. Elaïa avait insisté pour qu’Andrew et Lila rentrent auprès de Lyra. Ils ne voulaient pas la laisser, puisqu’elle avait interdiction  de  quitter  la  capitale,  mais  après  de  longues  négociations,  ils avaient fini par céder. Elaïa ne serait pas isolée : Arwen et Drakk resteraient dans le coin.

De  plus,  elle  ne  voulait  pas  être  égoïste,  mais  dans  le  fond,  la  jeune femme  n’avait  pas  envie  de  rester  seule.  Bien  que  le  Conseil  l’ait  laissée tranquille  depuis  sa  dernière  tentative  avortée,  nul  doute  qu’il  l’avait observée  et  qu’il  pouvait  changer  d’avis  à  tout  moment,  transformant  son statut « d’invitée forcée », en celui de prisonnière, ou pire… De toute façon, la présence d’Andrew et Lila ne changerait pas grand-chose ; elle était déjà dans la gueule du loup.

Ainsi,  Elaïa  décida  de  cacher  ses  doutes  sous  un  sourire.  Les  adieux furent difficiles, mais la jeune femme se rassura en se disant qu’elle avait toujours  Oz.  Enfin…  Presque,  puisque  cette  dernière  semblait  éviter  la jeune femme.

Rapidement,  elle  se  retrouva  bien  seule.  Elle  n’avait  pas  recroisé  Khan depuis  leur  altercation  et  commençait  à  s’inquiéter.  Était-elle  allée  trop loin ?

Alors  qu’elle  se  promenait  autour  des  écuries,  elle  aperçut  Arwen  dans un  enclos.  Elaïa  s’approcha  et  comprit  qu’elle  essayait  de  dompter  un étalon, ce dernier ne semblant pas des plus coopératifs. Même si l’elfe n’en démordait pas, elle ne s’y prenait pas du tout de la bonne manière.

Elaïa passa la barrière pour rejoindre Arwen. Quand l’elfe l’aperçue, elle fronça les sourcils.

— C’est dangereux, ne reste pas là !

— Tu t’y prends mal.

La générale sembla désarçonnée. Elaïa désigna la cravache qu’elle tenait.

— Ça l’effraie. C’est pour ça qu’il est agité. Pose ça par terre, là-bas.

Arwen  s’exécuta,  méfiante,  mais  quelque  chose  dans  le  calme  d’Elaïa l’invita  à  lui  faire  confiance.  L’étalon  observa  les  gestes  de  l’elfe  avec attention. Lorsqu’elle posa la cravache, il se détendit.

» Maintenant, mets tes mains en avant. Si tu as un peu de nourriture sur toi, tu peux tenter de l’approcher avec ça. Il est gourmand.

L’elfe s’exécuta.

— Comment sais-tu tout ça ? demanda-t-elle, amusée.

—  Je  comprends  un  peu  les  animaux.  Un  autre  héritage  de  Nell, j’imagine.

Arwen s’approcha du cheval avec du maïs. Ce dernier souffla et gratta le sol, mais il finit par en humer l’odeur. Il s’approcha doucement, et finit par céder. Au bout d’un moment, Arwen put se tenir à ses côtés sans qu’il ne se braque, dévorant le maïs.

—  Merci.  D’habitude,  c’est  le  travail  de  Drakk,  mais  il  s’est  absenté aujourd’hui. Alors, je le remplace. Je crois que sans ton aide, je n’aurais pas avancé avec lui…

— Il n’a pas eu une vie facile.

L’elfe pencha la tête.

— Tu penses ?

— Je le ressens et je le vois. Il a de nombreuses cicatrices sur la gorge et les côtes. Elles se voient peu, néanmoins.

Arwen se retourna et observa les endroits cités.

— Comment ai-je pu ne pas le remarquer avant ?

Elaïa haussa les épaules et changea de sujet.

—  Pourquoi  n’es-tu  pas  allée  avec  Elros  à  Astria ?  Tes  mères  et  ton royaume ne te manquent pas ?

— Mon royaume me manque parfois. Mes mères…, pas toujours.

L’elfe  savait  qu’il  était  délicat  d’aborder  un  tel  sujet  avec  Elaïa  alors qu’elle n’avait pas connu ses propres parents, mais elle avait décidé d’être sincère.

— Je comprends. Ton frère m’a un peu parlé de votre situation familiale.

— Ma mère pense que je suis irresponsable et égoïste… Je crois qu’elle a raison.

Elaïa rit et secoua la tête.

—  Je  ne  suis  pas  d’accord.  Ça  n’a  pas  dû  être  simple  de  prendre  la décision  de  choisir  son  cœur  plutôt  que  le  devoir.  Tu  as  fait  preuve  de courage et tu as bien fait… En tout cas, c’est ce que je pense.

Elle lui adressa un de ces sourires qui fit défaillir la générale. Arwen se racla la gorge et prétexta avoir à faire ailleurs. Bien qu’elle essaie de toutes ses  forces,  il  était  difficile  de  ne  pas  repenser  à  leur  baiser  échangé  et  de résister au désir naissant.

Elaïa  la  salua  et  partit  à  la  recherche  d’Oz.  Elle  avait  un  mauvais pressentiment. Pire, elle ne sentait plus son lien avec la renarde. Était-elle partie trop loin ? Avait-elle quitté le château ?

En  arrivant  dans  le  couloir  de  sa  chambre,  une  odeur  métallique  lui monta  à  la  gorge.  Elaïa  tomba  à  genoux,  alors  qu’une  vive  douleur  lui poignarda la poitrine. Elle sentit son cœur se liquéfier et comprit : Oz avait des problèmes. De gros problèmes.

Elaïa  se  précipita  dans  sa  chambre,  les  larmes  aux  yeux.  En  ouvrant  la porte,  la  jeune  femme  faillit  s’évanouir.  Si  son  esprit  sembla  se  geler  sur place,  son  corps  bougea  seul  vers  le  corps  inerte  étendu  sur  le  tapis.  Le pelage  d’Oz  était  maculé  de  sang.  Elle  s’approcha  et  s’écroula  devant  la renarde, dont le corps était froid et rigide.

— Oz ? Oz, ce n’est pas drôle. Allez, debout !

Les  larmes  sur  les  joues  d’Elaïa  se  mélangèrent  à  l’hémoglobine imbibant le sol. Elle secoua le corps sans vie.

» Ça ne me fait pas rire, sanglota-t-elle. Oz ! Oz !

Elle la secoua encore et encore.

» Oz !

Une silhouette apparut à la porte. Khan fronça les sourcils en voyant la scène  macabre  qui  se  jouait  devant  lui.  Elaïa  tenait  sa  renarde  égorgée contre elle, ses vêtements maintenant teintés de sang et de larmes. Elle ne lâchait pas l’animal et s’évertuait à tenter de la réveiller. Malheureusement, la pauvre bête n’était pas endormie.

Khan mit un certain temps à réagir. D’abord, il fut tenté d’aller régler son compte à la personne à l’origine de la détresse d’Elaïa, mais il se rappela qu’elle était seule au château et, qu’à part lui, personne ne serait en mesure de l’aider, maintenant.

Sa vengeance attendrait.

Il  s’approcha  à  pas  de  loup.  Le  sang  n’était  pas  quelque  chose  qui rebutait Khan, alors il se mit à genoux derrière la jeune femme et l’encercla de ses bras. Elle tremblait comme une feuille.

— Elaïa, murmura-t-il à son oreille. Recule…

La  douceur  n’était  pas  l’un  de  ses  points  forts,  mais  cette  fois-ci,  il essaya.  Il  ne  saisissait  pas  ce  qu’elle  pouvait  ressentir,  mais  tout  ce  qu’il savait, c’était qu’il ne voulait pas la voir dans cet état.

— Non ! Aide-moi ! Il faut la réveiller !

Khan constata avec amertume qu’elle n’avait pas encore réalisé, perdue dans son état de choc.

— C’est trop tard. Elle est partie.

Elaïa eut un sursaut d’horreur. Il resserra un peu plus son emprise.

— Partie ? chuchota-t-elle. Mais…

La jeune femme secoua la tête et garda le corps inerte dans ses bras. Elle refusait d’abandonner… de l’abandonner.

» Elle va revenir, elle ne peut pas me laisser. Elle va se réveiller, il suffit de…

Elle pleura au creux de son cou et le sang tacha aussi ses joues.

» Oui…, insista-t-elle. Il suffit qu’elle se réveille… Réveille-toi. Oz !

— Non !

Khan avait haussé la voix sans le vouloir.

Il  n’aimait  pas  ce  qu’il  ressentait  en  la  voyant  si  démunie.  Elle  qui, d’habitude, affichait une confiance en elle robuste, ainsi qu’une vive force d’esprit,  avait  maintenant  son  âme  brisée.  Il  avait  suffi  de  quelques secondes  pour  que  la  vie  d’Elaïa  vole  en  éclats.  Comment  pouvait-elle laisser  un  animal  la  mettre  dans  un  tel  état ?  Ça  le  dépassait.  Il  serra  la mâchoire  et  prit  une  grande  inspiration.  Il  fallait  que  la  jeune  femme comprenne, une bonne fois pour toutes.

» Elle est morte, assena-t-il d’une voix morne. Elle ne reviendra pas.

— Non… Non… Tu te trompes.

Une nouvelle larme traversa la barrière de ses yeux. Khan vint la cueillir sur la pommette de la jeune femme.

» Tu te trompes ! Dis-moi qu’elle n’est pas morte !

Le désespoir d’Elaïa fut si palpable qu’il ébranla les murs de sa chambre et, par la même occasion, les dernières barrières érigées autour du cœur gelé de Khan.

***

Non loin, caché derrière une statue du jardin. Une silhouette essuya une lame  ensanglantée  sur  sa  cape.  Le  sourire  aux  lèvres,  l’inconnu  se réjouissait du malheur qu’il avait provoqué.

***

Même  après  s’être  écroulée  d’épuisement,  Elaïa  refusait  de  lâcher  le cadavre.  Khan  n’avait  eu  d’autre  choix  que  de  la  coucher  avec  le  corps d’Oz.  Pendant  son  sommeil,  il  nettoya  la  flaque  de  sang  et  les éclaboussures. Il le fit de façon minutieuse et prit le temps de réfléchir à la façon dont il allait faire payer l’auteur de ce crime. Khan était loin d’être un enfant  de  chœur,  mais  depuis  qu’il  connaissait  Elaïa,  il  voyait  les  choses autrement. Il évoluait… En bien ou en mal, ça, c’était encore à déterminer. Il  savait  que  la  cruauté  pouvait  être  motivée  par  bien  des  raisons  :  la cupidité, la soif de pouvoir ou simplement l’envie. Mais récemment, il avait appris que le plus puissant des moteurs pouvait être l’amour.

Pour l’instant, elle avait besoin de lui, au moins jusqu’à ce que sa famille revienne, mais il se jura de la venger et Khan tenait toujours ses promesses.

— Non… Non !

La  voix  d’Elaïa  le  ramena  à  la  réalité.  Il  s’essuya  les  mains  avec  un torchon  et  s’approcha.  Elle  était  en  sueur  et  peinait  à  reprendre  sa respiration.

Un cauchemar, devina-t-il.

Khan s’installa au-dessus des draps, tout près d’Elaïa. Il la prit dans ses bras et fixa le corps de la renarde, enveloppé dans un tissu qu’Elaïa tenait dans ses bras. Il n’était pas ravi d’être si près d’un cadavre, mais quand il sentit la respiration d’Elaïa s’apaiser, il ne bougea pas. Il huma son parfum et ferma les yeux.

***

Elaïa se réveilla difficilement. Ses paupières étaient douloureuses et elle se sentait atrocement vide. Bien qu’elle ait les idées claires, elle percevait son  âme  brisée  et  en  morceaux.  En  milliers  de  morceaux.  Elle  baissa  le regard sur Oz. Son pelage était taché ; elle devait lui donner un bain avant de l’enterrer… En voulant bouger, Elaïa perçut un poids sur sa taille. Elle baissa la tête pour trouver la main de Khan.

Ce dernier remua et réalisa ce qu’il venait de se passer : pour la première fois depuis des années, il avait eu un sommeil reposant. Cela ne lui était pas arrivé depuis si longtemps qu’il avait oublié à quel point un bon sommeil pouvait être apaisant. Il huma l’air et l’odeur de jasmin emplit ses poumons. C’était  un  doux  réveil,  mais  la  réalité  le  rattrapa  lorsqu’Elaïa  se  leva.  La journée était presque terminée, il n’avait dormi que quelques heures.

La jeune femme était calme. Trop calme. Il comprit qu’elle avait repris ses esprits. Elle paraissait vide, mais maîtresse d’elle-même.

— Je dois aller me laver.

Khan  s’étira  et  sortit  du  lit.  Il  jeta  un  coup  d’œil  à  la  renarde  couverte d’un drap ensanglanté.

— Que veux-tu faire du corps ?

Elaïa se figea.

— Le nettoyer et le brûler.

— Le brûler ?

— Oui. Oz est volatile. L’enterrer serait une erreur. Je vais répandre ses cendres dans la nature, où elle a grandi.

Khan hocha la tête.

— Bien. Va te nettoyer, je vais m’occuper d’elle.

Elaïa n’eut pas la force de répondre. Elle se dirigea vers la salle d’eau, pâle comme la mort. Même lorsqu’elle se glissa dans une baignoire d’eau brûlante,  elle  resta  frigorifiée  et  trembla  de  la  tête  au  pied.  Elle  avait terriblement mal ; une douleur percutante qui lui détruisait la poitrine. Elle se demanda comment annoncer la nouvelle et, surtout, comment vivre sans Oz. Elaïa avait grandi avec la renarde. Dès qu’elles s’étaient vues, elles ne s’étaient  plus  jamais  quittées…  Comment  exister  sans  cette  partie  d’elle-même ?

La jeune femme espérait encore que ce n’était qu’un cauchemar et qu’Oz allait débouler dans la salle de bain, en se fichant bien de sa nudité, pour lui raconter comment elle avait réussi à voler un pot de miel aux cuisiniers.

Mais ce n’était pas la réalité.

Elaïa se laissa couler, la tête sous l’eau. La respiration bloquée et les yeux fermés. Tout lui revint en mémoire : la première bêtise d’Oz, leur première dispute, leurs confidences sur l’oreiller, leurs discussions sans queue ni tête, leurs  câlins  interminables.  Pendant  quelques  secondes,  Elaïa  envisagea l’idée de ne pas remonter à la surface pour se laisser simplement engloutir par  l’eau  et  rejoindre  la  renarde.  Après  tout,  quelles  raisons  avait-elle  de continuer à vivre ? Elle mettait ses proches en danger… Ne seraient-ils pas tous plus sereins si elle disparaissait ?

L’oxygène  commençait  à  lui  manquer.  Sa  tête  lui  fit  mal  et  sa  poitrine était  en  feu.  Elle  avala  une  goulée  d’eau  et  s’étouffa  en  buvant  la  tasse. Elaïa  ouvrit  les  yeux  et  remonta  à  la  surface.  Elle  prit  une  grande inspiration.

À quoi jouait-elle ?

Si Oz avait été là, elle lui aurait fait la leçon pendant des heures. Elaïa l’imaginait aisément lui rappeler pourquoi elle avait eu tant envie de venir ici : retrouver ses mères. Néanmoins, rien n’avait plus de sens pour la jeune femme. Sa priorité, maintenant, était de ne pas se laisser mourir à petit feu.

En sortant, Elaïa constata que le corps d’Oz était immaculé et… qu’il n’y avait plus aucune plaie. Elle semblait simplement endormie, sauf qu’elle ne respirait  plus  et  qu’elle  n’ouvrirait  plus  jamais  les  yeux.  Elaïa  prit  une grande  inspiration  avant  de  la  prendre  dans  ses  bras.  Khan  n’avait  pas bougé, appuyé contre la bibliothèque, les bras croisés.

Elaïa se retourna vers lui.

— Je peux te demander une faveur ?

Khan hocha la tête.

» Tu veux bien t’occuper des cendres ?

Il hocha à nouveau la tête et, sans un mot, prit le corps de la renarde sous le regard meurtri d’Elaïa. Elle l’observa quitter la pièce, avant de s’écrouler. Les genoux contre son menton, elle se balança d’avant en arrière et laissa éclater ses sanglots.

***

Lorsque Khan revint la chercher, il trouva Elaïa devant sa fenêtre.

— C’est fait.

Ne voyant pas de cendres, elle demanda :

— Où sont-elles ?

— Viens avec moi.

Elle le suivit. Ils parcoururent presque la moitié du château pour ensuite monter le long d’une tour. Khan ouvrit une porte en bois et elle découvrit un endroit qui, hier encore, l’aurait sans doute laissée bouche bée.

Un observatoire.

Il  y  avait  des  cartes  du  ciel,  des  livres  éparpillés  un  peu  partout  et  des étagères remplies de parchemins, de grimoires et de babioles. Au fond, la jeune femme vit une grande porte-fenêtre donnant sur un balcon. Elaïa ne comprenait pas pourquoi il l’avait emmenée ici, jusqu’à ce qu’elle avance sur le balcon.

Celui-ci  donnait  au-dessus  d’une  forêt  majestueuse.  Une  urne  avait  été posée  sur  la  rambarde.  Elaïa  lança  un  regard  à  Khan,  qui  acquiesça  à  sa question silencieuse.

Les cendres d’Oz.

Elaïa retira le couvercle de l’urne et prit une grande inspiration.

Elle ferma les yeux.

— Je ne t’oublierai jamais.

Elle lança les cendres dans les airs et une bourrasque les déplaça pour les emmener vers la cime des arbres. Elaïa frissonna et une larme perla le long de sa joue. Khan vint à ses côtés. Il attrapa son menton pour la forcer à le regarder.

— Je trouverai qui a fait ça. Je t’en fais la promesse.

Elaïa  se  perdit  dans  le  bleu  de  ses  yeux.  Elle  avait  si  mal  qu’elle  était prête à tout tenter pour oublier. Tout. Elle se leva sur la pointe des pieds et posa ses lèvres sur celles de Khan.

Ce  dernier  lui  apporta  ce  dont  elle  avait  besoin  :  une  échappatoire. Quelqu’un à qui elle pouvait s’accrocher pour ne pas sombrer et il était prêt à être son pansement si elle le désirait. Il était prêt à l’embrasser jusqu’à en perdre la notion du temps, si c’était ce qui pourrait l’aider à ne pas perdre pied. Tout ce qu’elle souhaiterait de lui, il lui donnerait.

Parce qu’il s’en voulait.

Parce que c’était à cause de lui.

Quelque  part,  c’était  lui  qui  lui  avait  volé  son  sourire  et  il  serait  prêt  à tout pour le voir de nouveau.

Rendre justice à la renarde serait un bon commencement.

En observant la forêt où Oz reposait à présent, une pensée parasite revint dans l’esprit d’Elaïa : elle mettait ses proches en danger. Le Conseil avait attendu le moment où elle était le plus isolée pour passer à l’attaque… La jeune  femme  ne  voyait  pas  d’autre  explication  à  ce  meurtre  sordide,  bien que  les  motivations  du  trio  infernal  lui  soient  encore  inconnues.  Pourquoi vouloir  la  torturer ?  S’il  voulait  sa  disparition,  le  Conseil  n’avait  qu’à l’enfermée  dans  une  geôle,  ou  la  tuer  au  détour  d’un  couloir  désert.  Elaïa n’avait pourtant rien demandé, vivant tranquillement en ne causant de tort à personne, dans son petit village… Pourquoi s’acharner et s’en prendre à la renarde ?

Par simple cruauté ?

Imaginer  qu’Oz  avait  perdu  la  vie  à  cause  d’elle  lui  donna  envie  de vomir.

En voyant Khan à ses côtés, elle prit une décision : le temps de trouver comment sortir d’ici, elle ne devait plus se laisser approcher. Il y a avait de fortes chances pour que ceux qu’elle aimait deviennent des cibles. Et puis… Cela serait plus simple pour mener son plan à bien. Celui qu’elle dissimulait à tout le monde depuis des semaines.

— Je ne veux plus qu’on se voie, déclara-t-elle.

Khan ne bougea pas.

— C’est hors de question.

Elaïa inspira profondément.

—  Je  ne  te  demande  pas  ton  avis.  Je  ne  veux  plus  te  voir.  Plus  jamais, insista-t-elle.

Sa voix n’avait pas tremblé, mais ce ne fut pas le cas de ses mains. Elle s’éloigna,  le  regard  vide.  Khan  serra  les  dents  et  soupira.  Il  lui  attrapa  le poignet avant qu’elle ne soit trop loin et la tira à sa suite.

» Lâche-moi ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce que tu fais ?

— Je vais te montrer quelque chose.

Elaïa n’avait pas la force de lutter contre lui, et se laissa amenée à l’autre bout de la pièce. La nuit était tombée et l’obscurité ambiante ne permettrait pas  à  la  jeune  femme  de  se  mouvoir  aisément.  Khan  s’arrêta  devant  une lucarne qui donnait droit vers le ciel constellé d’étoiles.

» Dis-toi qu’Oz est l’une d’elles, murmura Khan. Celle qui brille le plus fort.  Et  là,  tout  de  suite,  demande-toi  ce  qu’elle  penserait  de  tes  idées saugrenues…

Elaïa ne répondit pas, le cœur au bord des lèvres.

» Elle sera toujours avec toi, d’une manière ou d’une autre.

Les mots de Khan firent voler en éclat les bonnes résolutions d’Elaïa. Ce fut  dans  cette  pièce  sombre  et  lugubre,  seulement  éclairée  par  la  nuit, qu’elle se laissa une nouvelle fois aller au chagrin.
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Elaïa ne revint dans sa chambre qu’au beau milieu de la nuit, essayant de retarder  ce  retour  le  plus  longtemps  possible…  Le  temps  de  se  faire  une raison : si elle acceptait de continuer à vivre, elle devait être forte, même si cela  signifiait  apprendre  à  exister  sans  Oz.  Cette  idée  lui  paraissait totalement incongrue, bien qu’elle soit sa nouvelle réalité.

Rien  qu’en  entrant  dans  ses  appartements,  elle  faillit  s’effondrer  à nouveau. À la place, elle alla se glisser dans le fauteuil près de la fenêtre, incapable  de  s’allonger  dans  ce  lit  qu’elle  avait  partagé  la  veille  avec  la renarde.

Au  bout  des  quelques  heures  à  somnoler  entre  sanglots  et  désespoir,  la silhouette  du  spectre  apparut,  mais  cette  fois,  il  fit  face  à  une  tout  autre Elaïa.  Même  si  cette  dernière  avait  senti  sa  présence,  elle  ne  bougea  pas d’un millimètre.

— Pas ce soir…, murmura-t-elle.

Elle  avait  parlé  si  bas  qu’elle  doutait  un  instant  qu’il  l’ait  entendu.  La silhouette se contenta d’avancer vers elle. Elle lui caressa les cheveux dans un geste protecteur.

— Ça va aller.

Au moment où Elaïa tourna la tête pour le regarder, elle fut projetée dans un nouveau souvenir.

***

— Que nous vaut le plaisir de votre venue ? lança Ymîr.

Trois  silhouettes  encapuchonnées  se  présentèrent  dans  le  jardin  des Edmond.  L’ambiance  était  aussi  pesante  que  lugubre,  ce  qui  n’annonçait rien  de  bon.  Devant  eux  se  tenaient  Nell,  avec  le  bébé  dans  les  bras,  et Ymîr,  plus  fières  que  jamais.  Le  Conseil  avait  fini  par  apprendre  la naissance d’Elaïa.

— Nous ne sommes pas ici pour une visite de courtoisie, se moqua l’une des ombres.

Nell insista :

— Alors, pourquoi êtes-vous là ?

— Vous le savez très bien, rétorqua la voix féminine.

Un silence lourd fit frissonner la sorcière.

» Donnez-nous l’enfant, c’est la loi.

Le  Conseil  avait  peur,  comme  il  avait  craint  Nell  quand  ses  pouvoirs s’étaient révélés. Leur objectif n’avait pas changé : il voulait contrôler toute créature  représentant  un  risque  pour  l’influence  qu’il  exerçait  sur  le royaume.

L’enfant  de  deux  puissantes  créatures  pouvait  devenir  un  problème,  le Conseil devait le récupérer.

Nell recula d’un pas avant de se raviser. Elle comprit que l’heure n’était plus aux négociations. La sorcière jeta un regard à Ymîr qui acquiesça. Elle laissa un baiser sur la joue de l’enfant avant de la confier à la vampire, qui s’éclipsa à une vitesse surnaturelle.

— Jamais, murmura Nell.

De  la  fumée  sortit  de  ses  paumes  pour  venir  encercler  ses  bras  tels  des serpents à ses ordres. Des veines sombres prirent possession de son visage, dans une démonstration de force aussi impressionnante qu’inquiétante. Ses yeux  se  recouvrirent  d’un  film  noir  et  elle  s’avança.  Il  émanait  d’elle  une telle aura magique que même le Conseil sembla hésiter.

— Si vous engagez le combat, il n’y aura aucun retour en arrière, prévint l’ombre du centre.

Nell ricana.

— Ne vous moquez pas de moi. Dès que vous êtes entrés sur ce territoire, vous saviez qu’il n’y en aurait aucun.

La silhouette de gauche érigea un mur de flammes entre eux. Nell pencha la tête, amusée.

» Ne me dites pas que vous avez peur ?

L’ombre grogna.

— Nous ne savons pas de quoi elle est capable. Méfions-nous, murmura la voix féminine.

— Tu as raison, Kalliopé, approuva une voix masculine.

Il  envoya  une  bourrasque  qui  fit  exploser  le  brasier.  Une  fois  la  fumée dégagée, ils eurent l’occasion d’admirer les dégâts causés : le visage de Nell était  gravement  atteint,  brûlé  à  plusieurs  endroits.  Malgré  la  douleur  et  le choc,  elle  se  tenait  toujours  aussi  droite.  En  quelques  secondes,  ses blessures disparurent et son visage redevint intact.

— Comment…

Il  n’eut  pas  le  temps  de  finir,  coupé  par  l’ombre  du  centre.  La  plus puissante.

— Laissez-moi faire et allez trouver l’enfant.

— Bien, répondirent les deux autres en cœur.

Nell baissa la tête vers sa main gauche. Elle caressa du doigt la bague qui ornait son annulaire et ferma les yeux. Lorsqu’elle reprit le contrôle d’elle-même, elle était prête à se battre.

***

Elaïa reprit ses esprits en panique. Son monde venait d’arrêter de tourner, ou au contraire, de reprendre son mouvement.

La bague.

Elle l’avait déjà vue quelque part, elle en était certaine !

Quelque chose s’alluma dans son esprit, alors qu’elle se précipitait dans le  passage  secret.  Elle  prit  le  chemin  menant  à  l’aile  du  Conseil  sans prendre le temps de reprendre son souffle.

La jeune femme se savait si proche du but !

Lorsqu’elle arriva dans la grande salle où trônait cet étrange tableau, un sentiment  lui  saisit  les  entrailles.  Les  mains  peintes  sur  la  toile…  L’une d’elles portait exactement la même bague que Nell.

Se pourrait-il que… ? pensa-t-elle.

Elaïa  ne  savait  pas  si  elle  hallucinait  ou  si  elle  était  sur  la  bonne  voie. Elle  voulait  tellement  se  rattacher  à  quelque  chose  qu’elle  envisagea  un instant  l’idée  de  surinterpréter  la  situation.  Pourtant,  en  fermant  les  yeux, elle était presque certaine de sentir leur présence. Elles n’étaient pas loin. Peut-être même encore plus près qu’elle ne l’imaginait.

Elaïa  s’approcha  et  caressa  le  tableau  du  bout  des  doigts,  puis  posa  sa main  à  plat.  Un  souvenir  lointain  lui  revint  en  mémoire,  celui  où  Ymîr l’avait  confiée  à  Andrew  et,  surtout,  les  mots  que  sa  mère  lui  avait murmurés à l’oreille. Comme portée par son instinct, elle répéta ces mêmes mots :

— Manere Autem In Corde Meo usque in sempiterum.

À  peine  finit-elle  de  prononcer  l’incantation  qu’une  vibration  d’une puissance  assourdissante  la  propulsa  au  milieu  de  la  salle.  Elaïa  en  eut  le souffle coupé et un vertige la saisit. Elle eut du mal à reprendre le contrôle d’elle-même, sonnée par le choc magique. La jeune femme mit un certain temps à reprendre ses esprits. En se relevant, elle vit sa peau et ses cheveux salis d’une poudre noire opaque. Elle cligna des yeux et prit appui sur ses jambes tremblantes.

Elaïa entendit des voix et un frisson la parcourut. Une fois redressée, elle s’aperçut qu’elle n’était plus seule. Nell et Ymîr étaient bien là. Debout, en chair et en os. À quelques mètres d’elle. Elaïa aurait pu se lever et aller se jeter dans leurs bras, mais à la place, on la saisit violemment.

Elaïa  avait  été  si  obnubilée  par  ses  mères  qu’elle  en  avait  ignoré  son environnement : le Conseil était présent.

Elle capta des bribes de conversations :

— Nous vous cherchions depuis si longtemps !

Elaïa  n’y  comprenait  rien.  Elle  essaya  de  se  débattre  du  garde  qui  la maintenait  en  place.  La  jeune  femme  voulait  crier,  leur  dire  qui  elle  était, hurler à quel point elles lui avaient manqué, mais sa gorge restait sèche et douloureuse.

—  Qu’est-ce  que  ça  signifie ?  Où  sommes-nous ?  demanda  Nell  d’une voix pâteuse.

Elaïa comprit que la sorcière n’avait aucun souvenir et elle s’affaissa.

— Vous avez disparu depuis quelques mois déjà, vous savez…

— Quelques mois ? s’exclama Ymîr.

Le Conseil mentait délibérément, et ses mères, perdues, ne pouvaient que les  croire.  Comment  pouvait-il  en  être  autrement ?  Elles  venaient  de  se réveiller et n’avaient aucun souvenir des vingt années passées.

— C’est faux !

Elaïa  avait  enfin  retrouvé  l’usage  de  sa  voix.  Elle  se  débattit  du  mieux qu’elle le put et attira sur elle le regard de ses mères. Elles la détaillèrent intensément, comme perturbées par sa présence.

Elaïa  cessa  de  se  débattre  lorsqu’elle  comprit  :  Ymîr  et  Nell  pensaient n’avoir  disparu  que  depuis  quelques  mois…  Si  leurs  derniers  souvenirs remontaient  à  leur  disparition,  alors  elles  devaient  penser  qu’Elaïa  n’était qu’un bébé.

Elles ne la reconnaissaient pas !

De  plus,  la  poudre  noire  la  recouvrant  ne  l’aidait  pas…  C’était  un véritable cauchemar.

—  Nous  nous  sommes  déjà  rencontrées,  non ?  demanda  Nell  en toussotant.

Ymîr  s’approcha  d’elle  pour  la  tenir  fermement.  De  toute  évidence,  la sorcière  était  plus  fragilisée  que  la  vampire.  Au  vu  de  ce  qu’Elaïa  avait aperçu de sa confrontation avec le Conseil, cela n’était pas étonnant. Nell s’était battue comme une reine.

—  Cette  fille  est  suspectée  dans  une  grave  affaire  de  vol.  Elle  sera enfermée  et  jugée  comme  il  se  doit,  ne  vous  occupez  pas  d’elle.  Venez  à présent, vous avez besoin de vous reposer…

L’ombre  fit  un  mouvement  de  la  main  au  soldat  et  ce  dernier  emmena Elaïa  loin  de  ses  mères.  La  jeune  femme  observa  Ymîr  et  Nell  partir  en direction de l’aile du Conseil, impuissante. La sorcière de l’ombre lança un dernier regard à Elaïa avant que leur chemin ne se sépare.

***

La tête d’Elaïa menaça d’exploser. Elle réfléchit si longuement qu’elle ne s’aperçut même pas de l’endroit où l’on venait de la jeter.

La jeune femme se trouvait dans un cachot sale et humide, à peine éclairé par la lueur d’une bougie. Elle aurait pu essayer de se débattre un peu plus, mais  finit  par  laisser  tomber.  À  la  place,  elle  alla  s’asseoir  au  fond  de  sa cellule et essaya de remettre ses idées en place.

Toute sa vie, Elaïa avait été certaine que Nell et Ymîr étaient encore en vie et elle avait eu raison. Mais, pour combien de temps ? Elaïa le savait, le Conseil  n’allait  pas  en  rester  là.  Même  si  elles  ne  se  souvenaient  de  rien pour l’instant, leur oubli n’était peut-être que temporaire. Il ne prendrait pas de risque.

Le Conseil craignait la sorcière de l’ombre, mais ne pouvait pas non plus faire n’importe quoi, sous peine de déclencher un potentiel conflit avec une puissante  famille  de  vampires.  Ymîr  était  peut-être  encore  perdue,  après avoir  été  enfermée  pendant  vingt  ans  dans  un  tableau,  mais  si  ce  que  lui avait  dit  Andrew  était  vrai,  elle  ferait  tout  son  possible  pour  prévenir  sa famille  qu’elle  était  en  vie.  Peut-être  était-ce  même  déjà  fait.  Le  Conseil craignait  les  retombées  d’une  mise  à  mort  arbitraire.  C’est  la  seule  chose qui pouvait expliquer qu’Elaïa ne soit pas encore morte. À moins que… Si elle avait bien raison depuis le début, et qu’elle avait réussi…

Elaïa  prit  sa  tête  entre  ses  mains  et  ne  put  s’empêcher  de  verser  une larme.  De  joie  ou  de  désespoir,  elle  ne  savait  pas…  ses  mères  étaient  en vie !  Mieux  encore,  elles  se  trouvaient  au  même  endroit  qu’elle.  Mais, comment allait-elle pouvoir les atteindre à présent ?

Pendant des heures, Elaïa essaya de trouver une faille à sa prison. Même si l’endroit semblait mal entretenu, il n’y avait aucune échappatoire. Il ne restait plus qu’une seule solution : se faire aider.

Elaïa pensa à Oz.

Si seulement tu étais là…, pensa-t-elle.

Elle avait besoin d’aide, n’importe laquelle. Elaïa pensa à Andrew, Lila et Elros  qui  étaient  absents…  Il  restait  Arwen,  qui  finirait  sûrement  par s’inquiéter… Mais, Elaïa ne pouvait attendre une minute de plus. Une idée lui traversa l’esprit et, timidement, elle appela :

— Khan ?

Le silence lui répondit. Elle se trouva idiote, mais recommença :

» Khan, j’ai besoin de toi…

— Je sais.

***

Bien entendu qu’il savait. Il le savait même mieux que n’importe qui ici-bas. C’était même pour cela qu’il se détestait.

Elaïa se releva et l’homme sentit quelque chose céder dans son torse. La voir ainsi, dans ce triste état, le mettait profondément mal à l’aise. Khan se tenait devant sa cellule, ayant conscience de représenter son seul espoir. Un poids qui pesait lourd sur ses épaules.

—  Khan !  Tu  n’imagines  pas  comme  je  suis  contente  de  te  voir, s’exclama-t-elle,  les  yeux  brillants.  Tu  n’imagineras  jamais  ce  qu’il  s’est passé… Et…

— Je suis au courant.

Elaïa haussa un sourcil. Khan n’avait pas avancé. Il la jaugea, une lueur colérique  dans  le  regard,  mélangé  à  une  infinie  tendresse.  Parce  qu’avec elle,  cacher  ses  ressentis  était  devenu  un  supplice  qu’il  ne  pouvait  plus supporter. Elle avala sa salive.

— Comment… ?

— Je sais tout, Elaïa.

Il soupira, mais la jeune femme ne réagit pas, ce qui le surprit. Alors, il ne chercha plus à gagner du temps et avoua :

» Tu sais… La première fois que je t’ai vue, tu étais à bout de souffle et tachée de peinture. Tu en avais dans les cheveux, sur tes poignets et même sur ton nez.

Elaïa détourna le regard. Khan resta silencieux, pour lui laisser le temps de digérer.

— Je ne suis pas certaine de comprendre…, dit-elle d’un ton mécanique.

— Ne joue pas l’idiote, Elaïa. Nous savons tous les deux que tu es loin de l’être. N’est-ce pas ?

Elle  mordit  sa  lèvre  et  Khan  devina  aisément  ce  qu’elle  pensait,  se rappelant de cette seule et unique fois où elle avait traversé la barrière de protection du village.

— C’était toi dans la forêt…

Il hocha la tête et l’atmosphère devint glaciale. Cela changea du tout au tout en une fraction de seconde. La jeune femme se redressa, plissa les yeux et fronça les sourcils. Son assurance nouvelle eut le don de le déstabiliser un instant, mais il se reprit.

— Qui es-tu vraiment, Khan ? demanda-t-elle.

Il soupira. À présent, rien ne servait de lui mentir.

— Je suis celui que l’on craint.

Sa voix était rêche, puissante, alors qu’il continuait :

» Je suis le cauchemar des habitants de ce royaume.

Avec lenteur, il apporta le coup de grâce :

» Je suis celui qui contrôlera bientôt Évelion.

La bouche d’Elaïa s’ouvrit.

— Le Conseil…, compléta-t-elle simplement.

La jeune femme s’éloigna jusqu’à toucher le fond humide de sa cellule. Khan  ricana,  comme  blessé  par  sa  réaction.  Il  ne  sentait  pourtant  aucune once de peur dans l’air.

Peut-être lui restait-il une chance ?

— N’aie pas peur, murmura-t-il, presque suppliant. Tu es bien la seule à qui je ne ferai aucun mal, Elaïa.

La jeune femme s’insurgea avec une ardeur renouvelée :

— Comment peux-tu mentir ainsi ?

— Je ne mens jamais.

Elle secoua la tête et le regarda comme si elle le voyait pour la première fois.

— Qu’êtes-vous ?

Khan s’attendait à cette question. Il fourra ses mains dans ses poches et arpenta le palier de la cellule.

— Nous sommes une espèce en voie d’extinction. Une espèce longtemps invaincue, il y a de cela des siècles.

Il tourna la tête pour ancrer son regard dans le sien.

» Je suis né pour être Roi…

Elaïa le surprit en devinant :

— Un Faë… J’étais persuadée qu’il s’agissait de vieilles légendes…

Khan  pencha  la  tête  d’un  côté  et  plissa  les  yeux,  amusés.  Il  demanda  à voix basse :

— Avais-je l’air d’une chimère lorsque tu m’as offert un baiser ?

Elaïa était bien trop en colère pour avoir la force de rougir. Khan ne s’en formalisa pas. Il savait que derrière sa douceur se cachait une fureur qui ne demandait qu’à être déchainée. C’était pour cela qu’il avait tant d’espoir.

» Je suis venu te faire une proposition.

Elaïa leva la tête, prête à entendre ce qu’il avait à lui dire.

»  Règne  auprès  de  moi.  Oublie  ta  famille  et  tout  le  reste.  Je  laisserai même partir tes mères si tu le souhaites. Tout ce que tu as à faire, c’est de rester à mes côtés.

Elle  serra  la  mâchoire.  Voilà  pourquoi  elle  était  toujours  en  vie  et pourquoi ses mères n’avaient pas été exécutées après avoir été libérées de leur prison.

— Pourquoi moi ?

Khan plissa les yeux.

Ce n’était pas un non.

— Personne n’aurait dû être capable de me voir, avant toi. Tu m’intrigues et ta présence m’est… agréable.

Ce qu’il ne disait pas, c’était que pour la première fois depuis de longs siècles  froids  et  solitaires,  il  avait  entrevu  un  éclat  de  lumière  dans  son existence terne. Cet éclat, c’était elle. Elaïa et son sourire. Elaïa et sa beauté banale  qui  lui  retournait  l’âme.  Elaïa  et  sa  fragilité.  Elaïa  et  ses  iris  aussi clairs qu’un ruisseau.

Elaïa.

Elaïa.

Elaïa.

— Alors, je suis une sorte de distraction ?

Sa voix le ramena à l’instant présent.

— Ce n’est pas aussi simple…

Khan prit une longue inspiration. Il n’aimait pas le tournant que prenait cette  discussion,  mais  il  n’avait  d’autre  choix  que  d’y  faire  face.  Il  avait essayé  de  retarder  cette  situation,  en  tentant  d’éloigner  le  spectre  par exemple, en vain.

Il doutait qu’Elaïa accepte sa proposition, mais il était prêt à attendre. Il voulait la faire sienne et tout ce que Khan voulait, Khan l’obtenait.

Comme si elle lisait dans ses pensées, Elaïa cracha, en détachant chaque syllabe :

— Jamais !

—  Je  savais  que  tu  allais  dire  ça.  Je  te  laisse  un  peu  de  temps  pour réfléchir. Je reviendrai te voir plus tard…

Il  observa  sa  nouvelle  demeure,  peiné.  Lorsqu’il  lui  tourna  le  dos,  il ajouta :

» Crois-moi, je n’apprécie pas de te voir ainsi…

Alors qu’il s’éloignait, Elaïa osa demander :

— Oz… ? C’était toi ?

Sa voix avait craqué et cela suffit à piquer la poitrine du Faë. Un silence s’abattit entre eux.

— La renarde fourrait son nez là où il ne fallait pas, mais non. Ce n’est pas moi. Je ne t’aurais pas fait ça.

Mais il ne pouvait pas la venger non plus, même s’il le voulait de toute son âme, et cela le rendait fou…

Il reprit sa route et murmura pour lui-même :

» Tu m’as rendu bien trop faible pour ça.
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Ce  furent  des  bruits  de  pas  qui  réveillèrent  Elaïa  de  sa  léthargie.  Elle avait  le  dos  endolori  et  la  tête  embrumée  au  point  de  croire  à  un  mirage lorsqu’elle vit Jane se glisser devant sa cellule.

— Jane ?

— Debout, je n’ai pas tout mon temps !

La  jeune  femme  se  leva  en  grimaçant,  courbaturée.  Elle  avança  vers  la porte  que  la  sorcière  avait  ouverte.  Un  trousseau  de  clés  rouillées  pendait dans sa main.

— Mais comment… ?

— J’ai assommé le garde. Dépêche ! Avance !

Elaïa s’exécuta et elles s’engouffrèrent dans le couloir. La jeune femme eut du mal à réaliser ce qui était en train de se passer.

— Pourquoi m’aides-tu ?

— Parce que je déteste avoir des dettes.

— Tu n’as pas de dette envers moi…

—  Si,  la  coupa-t-elle.  Tu  m’as  sauvé  la  vie,  je  te  sauve  à  mon  tour  et ensuite, nous n’en parlerons plus.

Elaïa peinait encore à y croire, même lorsqu’elle vit la lumière du jour en sortant des cachots.

— Comme as-tu su que j’étais ici ?

— J’ai vu les gardes t’emmener, hier.

— Tu sais ce que tu risques si tu te fais prendre ?

— Je ne me ferai pas prendre. Pas si tu m’aides…

Elle  leva  les  yeux  au  ciel,  mais  emboita  son  pas,  marchant  dans  son ombre.

» Suis-moi et, surtout, ne fais pas de bruit. Essaie de te faire plus petite que tu ne l’es déjà…

Elaïa  aurait  aimé  rétorquer  qu’elle  n’était  pas  franchement  plus  grande qu’elle, mais les circonstances n’étaient pas idéales. Elle garda le silence et suivit la sorcière aussi discrètement qu’elle savait le faire. Ses muscles lui faisaient mal, elle se sentait sale, affamée et, pire que tout, l’odeur émanant d’elle aurait pu faire froncer le nez d’un troll.

Les  couloirs  étaient  déserts,  ce  qui  permit  aux  deux  jeunes  femmes d’atteindre les appartements de Jane sans se faire remarquer. À un moment, elles faillirent croiser la route d’un cuisinier en chef, mais un large pilier de marbre leur permit de se cacher.

Jane poussa Elaïa à l’intérieur et ferma la porte à double tour aussi vite qu’elle le put. Elle soupira de soulagement et se tourna vers sa sauveuse.

— Personne ne remplace Lila ?

Jane renifla.

— Tout le monde part rejoindre sa famille, pour ceux qui en ont. Je ne suis pas égoïste au point d’exiger que mon personnel ne le fasse pas.

Elaïa fronça les sourcils.

— Alors… Tu es ici, toute seule ?

Jane darda sur elle un regard dur.

— La salle d’eau est dans ton dos. Va te rafraîchir, tu en as bien besoin. Je vais voir si j’ai de quoi te vêtir.

La jeune femme n’insista pas. À quoi bon ? Elle n’était pas dupe : Jane allait  l’aider,  mais  plus  par  devoir  que  par  bonté  de  cœur.  Ce  n’était  pas comme si elles allaient soudainement devenir amies…

Elle une éternité à frotter chaque parcelle de sa peau, à tel point qu’elle ressortit rouge de son bain. Elle savait qu’elle n’avait pas besoin d’y mettre tant  de  force,  mais  elle  n’avait  pas  su  s’en  empêcher.  C’était  plus  fort qu’elle, elle devait se débarrasser de la saleté, même après que celle-ci eut disparu. Du moins, en apparence.

Jane  avait  laissé,  devant  la  porte,  un  pantalon  en  daim  marron  et  une chemise  large  en  lin,  ainsi  que  des  bottes  de  cuir  un  peu  grandes,  mais confortables.  Une  tenue  pratique  et  propre,  tout  ce  dont  pouvait  rêver  la jeune femme. Elle tressa ses cheveux rapidement et sortit de la pièce pour remercier Jane. Cependant, elle trouva cette dernière endormie.

Recroquevillée  dans  l’un  des  fauteuils  près  de  la  grande  fenêtre,  elle s’était assoupie, une feuille entre les doigts. Elaïa s’approcha et distingua un portrait, celui d’une petite fille accrochée au cou d’un homme bougon. Cet homme,  dont  Elaïa  avait  déjà  vu  d’innombrables  représentations,  n’était autre  que  le  Roi  en  personne.  La  jeune  femme  éprouva  de  la  compassion pour Jane. Elle n’avait aucun mal à imaginer sa douleur… Lucius Emrath n’était  pas  mort,  mais  il  était  souffrant.  Seulement,  beaucoup  ignoraient  à quel point, l’information étant maintenue sous silence.

***

Elaïa n’arriva pas à fermer l’œil de la nuit. À la place, elle prit d’assaut le bureau de Jane et esquissa le plan du château tel qu’elle le connaissait, sans oublier d’indiquer l’aile du Conseil ainsi que le passage secret qui menait jusqu’à  sa  chambre.  Elle  nota  aussi  ses  idées  de  plans  pour  atteindre  ses mères, qui comme elle l’imaginait, devaient se trouver dans l’aile gardée du Conseil. Il ne les laisserait pas en liberté, surtout en sachant qu’Elaïa n’était plus dans sa cellule… La jeune femme ne se faisait pas d’illusion : le garde assommé par la sorcière devait s’être réveillé et avoir sonné l’alerte.

Jane émit un bâillement plaintif et un long soupir.

—  Tu  aurais  dû  me  réveiller,  lança  la  sorcière.  J’ai  atrocement  mal dormi…

Elaïa  ne  dit  rien,  la  laissant  se  lever.  Après  une  dizaine  de  minutes  à s’affairer  dans  la  salle  d’eau,  Jane  ressortit  bien  apprêtée.  Elle  s’approcha d’Elaïa et avisa les plans étalés sur le bureau.

» Tu n’as pas fermé l’œil, à ce que je vois.

— J’avais bien trop à penser.

Jane acquiesça et fixa l’une des esquisses d’Elaïa. Elle la pointa du doigt.

— J’ai assisté à ce qu’il s’est passé. C’est comme ça que j’ai vu où ils t’ont emmenée et…

— Que faisais-tu là-bas, d’ailleurs ?

Jane se racla la gorge.

—  Au  point  où  nous  en  sommes,  je  suppose  que  je  peux  te  faire confiance ?

—  Tu  m’as  sûrement  sauvé  la  vie,  Jane.  Alors  d’accord,  tu  as  aussi  eu très envie de me tuer, mais…

— Je n’allais pas vraiment te tuer…, bougonna-t-elle. Bon, quoi qu’il en soit…

Elle indiqua une autre feuille, celle où Elaïa avait tracé le passage secret.

» Tu n’es pas la seule à en avoir un. Je l’ai découvert il y a longtemps, en sentant l’air traverser les fissures. Je ne m’en suis jamais servi, j’avais trop peur pour explorer seule. Lorsque Lucius est tombé malade, je n’ai pas eu le choix.  Il  ne  me  laissait  pas  le  voir…  Alors,  j’ai  pensé  que  peut-être,  par miracle, ce passage me conduirait à lui…

La voix de Jane baissa d’une octave.

» J’ai mis des heures pour arriver jusqu’à ses appartements, c’est un vrai labyrinthe. Avant ça, j’ai atterri dans l’aile du Conseil sans m’y attarder… Lorsque je suis arrivée dans la chambre du Roi, l’odeur de la maladie était partout…

»  Le  problème,  c’est  qu’il  n’y  avait  personne  à  son  chevet.  Pas  de guérisseur, pas de sorcière ou même de servants… Personne. Ce n’était pas normal,  surtout  que  c’est  le  Roi !  Il  est  incapable  de  rester  éveillé  et conscient plus de quelques secondes. Il est dans un état critique, mais… Je sens que ça n’a rien de naturel, rien de logique. Et, bien que je n’aie aucune preuve, je sais que le Conseil est derrière son affliction…

— C’est probable, répondit franchement Elaïa.

Elle repensa à sa dernière discussion avec Khan et en fût même certaine. Cependant, elle se garda d’émettre le moindre commentaire, ne voulant pas paniquer  la  sorcière.  Cette  dernière  relâcha  son  masque  de  froideur  et  fût subitement comme intimidée par Elaïa.

—  En  fait…,  depuis  que  tu  m’as  sauvée  la  dernière  fois,  je  ne  peux m’empêcher de me dire que peut-être, tu pourrais l’aider aussi. Tu as l’air de t’y connaître en plantes et… Enfin, je ne me fais pas d’illusion, cela dit. J’ai juste pensé que…

Elaïa  réfléchit  un  instant,  elle  avait  peu  de  temps  pour  retrouver  ses mères et les tirer des griffes du Conseil. Néanmoins, elle ne pouvait pas non plus rester les bras ballants devant cette opportunité. S’il y avait ne serait-ce qu’une seule chance pour que le Roi guérisse, il fallait la saisir. Alors, elle hocha la tête et Jane lui offrit son premier sourire sincère.

— Je ne te promets rien, mais je peux essayer…

Jane hocha la tête une nouvelle fois.

» Avant ça, il faut que nous parlions d’un plan…

La sorcière se reprit et écarquilla les yeux, comme si quelque chose lui revenait en mémoire.

—  Je  ne  sais  pas  si  ça  peut  t’aider,  la  coupa  Jane,  mais  concernant  le tableau,  ce  n’était  pas  de  la  magie  de  sorcière.  Je  sais  reconnaître  cette dernière, peu importe l’élément à l’origine d’un sort, et je n’ai rien ressenti quant à l’enchantement qui retenait tes mères…

— J’avais déjà un doute, oui. Il faut que j’arrive à les atteindre…

— Alors, nous devons savoir où elles se trouvent à présent, si elles sont gardées  et  si  le  Conseil  traîne  toujours  dans  les  parages…,  lista  Jane machinalement.

Elaïa se redressa.

— Je crois que je connais quelqu’un qui pourra nous aider !

***

Arwen passa le pas de la porte et se figea lorsqu’elle aperçut Elaïa debout face  à  la  fenêtre,  baignée  par  la  lumière  douce  de  l’aube.  Elle  s’approcha d’une démarche assurée et ne s’arrêta qu’à quelques centimètres d’elle. Elle voulut  l’enlacer  et  ne  plus  jamais  la  laisser  lui  échapper.  L’inquiétude  qui avait  rongé  ses  entrailles  lorsqu’elle  n’arrivait  plus  à  la  trouver  l’avait rendue  malade.  Le  soulagement,  lorsque  la  pupille  du  Roi  était  venue  la chercher,  avait  été  le  miracle  de  sa  journée.  À  présent,  elle  perdait  ses moyens, tant ses sentiments se bousculaient.

— Je peux… ? demanda la générale.

— Bien sûr.

Et  l’elfe  l’entoura  de  ses  bras.  Elaïa  s’installa  parfaitement  dans  son étreinte  et  Arwen  eut  la  soudaine  envie  de  la  garder  près  d’elle  pour toujours. Un désir fou qui irradiait chaque parcelle de son âme.

— Si j’avais su où tu étais…

Elaïa recula doucement.

—  Ce  n’est  pas  ta  faute.  Tu  es  là,  c’est  le  plus  important.  Merci  d’être venue.

— Jane m’a expliqué la situation, mais ne m’a rien dit concernant mon aide. De quoi as-tu besoin ?

Elaïa ne pouvait pas tout révéler à la générale, alors elle alla droit au but, occultant certains détails.

***

— Tu en es certaine ? demanda Jane, pour la millième fois.

— Oui, soupira Arwen. Certaine.

—  Alors,  nous  ne  pouvons  pas  passer  par  l’entrée  de  l’aile  du  Conseil, ça,  c’était  déjà  prévisible.  Mais  s’ils  ont  posté  des  gardes  dans  chaque couloir  aux  alentours.  Cela  risque  de  compliquer  les  choses,  soupira  la sorcière.

Elaïa prit la parole.

— Tu oublies que nous avons un sacré atout…

Jane écarquilla les yeux.

— Le passage !

— Un passage ? s’étonna Arwen.

Elaïa hocha la tête.

— Deux passages secrets pour être exact. Un dans mes appartements et un ici… Où mène le tien dans l’aile du Conseil, Jane ?

La sorcière contempla le plan qu’Elaïa avait griffonné et pointa du doigt l’extrémité de l’entrée.

— Ici, à l’opposé.

Elaïa grimaça et dessina un point là où ses mères logeaient, selon Arwen.

— Ce serait plus pratique si je pouvais passer par mes appartements. Je n’aurais qu’à longer la grande salle et ensuite…

— Ensuite, tu arriverais directement jusqu’à elles, compléta l’elfe.

— Mais, tu te ferais prendre, intervint Jane. N’importe qui reconnaîtrait ne serait-ce que tes cheveux…

La  sorcière  fronça  les  sourcils,  comme  si  elle  prenait  conscience  d’une chose importante.

» Attends… Et ta boule de poils, elle est passée où ? Oz, c’est ça ?

— C’est vrai, ça…, ajoute Arwen.

Le cœur d’Elaïa se serra si fort qu’elle eut du mal à respirer. Elle déglutit et répondit avec froideur :

— Partie avec Andrew et Lila.

Jane acquiesça, Arwen, elle, ne sembla pas dupe, mais ne dit rien de plus et reprit la parole :

— Elle a raison. Ils te reconnaîtront.

—  Pas  si  je  prends  l’apparence  d’une  servante.  Il  me  suffirait  de  me teindre les cheveux et la peau pour ressembler à une ondine…

— Ça pourrait marcher, murmura Arwen, évaluant cette option.

— Ce ne serait que l’affaire de quelques minutes, le temps d’entrer dans l’une  des  chambres  et  de  pouvoir  leur  parler,  insista  Elaïa.  J’aurai  juste besoin de vêtements…

— Je peux t’en apporter ce soir,

— Et de quoi me teindre la peau et les cheveux, enchaîna-t-elle.

— Ça, je peux m’en charger, répondit Jane. Pour ce soir, donc ? Ça nous laisse le temps de faire ce dont nous avions parlé.

Elaïa hocha la tête et elles mirent au point un plan détaillé ainsi qu’une option de retrait si tout ne se déroulait pas comme prévu. La tension était présente entre les trois femmes, mais aucune d’elles n’avait l’intention de reculer. Les enjeux étaient bien trop importants…

***

Le  passage  secret  de  Jane  ressemblait  beaucoup  à  celui  d’Elaïa.  Il  était plus  étroit  et  moins  suintant,  mais  le  même  mur  de  plantes  habitées d’araignées ornait le chemin menant aux appartements du Conseil.

Elles empruntèrent une bifurcation plus sombre et plus glissante. Après quelques  instants,  elles  arrivèrent  dans  une  impasse.  Jane  ferma  les  yeux, tandis  que  l’air  autour  d’elles  se  concentra  sur  la  pierre  noirâtre.  Il  ne  lui avait  fallu  que  quelques  secondes  pour  l’ouvrir  totalement,  alors  qu’Elaïa devait batailler pour se créer une minuscule entrée.

— Impressionnant, murmura-t-elle.

Jane sourit en coin, mais son amusement fut vite remplacé par une lueur inquiète  lorsqu’elle  entra  dans  la  chambre  baignée  de  rouge.  Les  rideaux pourpres  étaient  tirés,  ne  laissant  entrer  que  peu  de  lumière.  L’odeur d’humidité et de poussière fit froncer le nez à Elaïa.

— Il n’a pas bonne mine…, soupira Jane tout bas.

Elaïa  s’approcha  de  la  respiration  laborieuse  et  rauque  venant  de l’immense  lit.  Allongé  au  centre,  un  homme  émacié  et  transpirant  était assoupi.  Tel  quel,  Lucius  Emrath  n’avait  plus  rien  du  souverain  puissant peint  sur  les  nombreux  portraits  ornant  les  couloirs  du  château.  Il  avait perdu de sa superbe et de son aura. Une odeur de maladie émanait dans la pièce et Jane alla ouvrir la fenêtre, laissant entrer un peu d’air frais. Elaïa s’approcha et n’eut pas besoin de tendre la main pour deviner la fièvre dont le pauvre Roi souffrait.

Quelque chose clochait.

Elaïa  jeta  un  coup  d’œil  à  la  chambre.  Bien  qu’il  soit  totalement  seul, l’endroit  était  nettoyé  et  propre.  Cela  signifiait  que  des  domestiques devaient  passer  de  temps  en  temps.  Alors…  d’où  venait  cette  odeur prenante de poussière et d’humidité ?

— Tu… Tu as trouvé quelque chose ? demanda Jane.

Elaïa ne répondit pas, le cerveau en ébullition. Elle promena son regard sur  un  plateau-repas  et  s’y  précipita.  La  jeune  femme  essaya  de  sentir  la fragrance  dégagée  par  chaque  récipient  et  s’arrêta  sur  celui  contenant  des restes de soupe froide. Son cœur se mit à battre plus vite.

Elle  reconnaîtrait  cette  odeur  entre  mille,  même  après  ne  l’avoir  sentie qu’une seule et unique fois.

— De l’Uryek ! s’écria-t-elle.

Jane se précipita à ses côtés, lui couvrant la bouche.

— Pas si fort !

Elaïa se défit de son étreinte et lui tint les épaules.

— Ils l’ont empoisonné avec de l’Uryek !

Tout  se  relia  dans  l’esprit  d’Elaïa.  Voilà  d’où  venait  la  plante  étrange trouvée par Lyra au marché. Il s’agissait d’une poussée venant d’Astria et la cargaison volée en question devait se rendre au château.

Les yeux de Jane s’embuèrent d’espoir.

— Il… Il y a un remède ?

Elaïa hocha frénétiquement la tête.

— Tu vas me prendre pour une folle, mais il faut lui donner de l’aconit. Quelques gouttes devraient suffire, mais je n’ai aucune idée du temps que cela prend pour absorber le poison…

Jane reculait déjà vers le passage :

— Je ne vais même pas te demander où tu as appris ça ! Pour l’instant, je dois aller chercher de l’aconit ! Je me dépêche et tu m’attends, d’accord ?

***

Jane  baissa  la  tête  du  Roi  sur  l’oreiller  et  posa  une  main  sur  son  front, avant de l’éponger avec un linge propre imbibé d’eau. Elle agita de petites bourrasques sur lui, espérant le rafraîchir.

— Ça va marcher, n’est-ce pas ? murmura-t-elle à Elaïa.

Cette dernière hocha la tête. Lucius venait d’ingurgiter une dose d’aconit et  la  jeune  femme  avait  une  confiance  aveugle  dans  les  dires  de  Thalion. Cela agirait, il fallait simplement faire preuve de patience…

—  Oui,  crois  en  moi,  dit-elle,  malgré  l’angoisse  qui  lui  tenaillait  le ventre.

Jane leva la tête vers elle et s’approcha. Elle s’assit à ses côtés, près de la fenêtre, et observa à son tour l’extérieur.

—  J’essaie,  soupira-t-elle.  Je  n’ai  pas  pour  habitude  d’accorder  si facilement ma confiance.

Elaïa hocha la tête.

— Et en tant que future reine, tu fais bien, oui.

Jane baisse le regard, mal à l’aise.

» Tu ne veux pas du trône, comprit Elaïa.

Elle soupira.

— Non. En fait, je n’étais pas censée l’obtenir. Je…

Elle avala difficilement sa salive.

» Je ne suis pas la première-née, mais ça, personne ne le sait à part les familles fondatrices.

La  curiosité  d’Elaïa  s’enflamma,  mélangée  à  une  reconnaissance soudaine  pour  la  confiance  que  Jane  lui  conférait  à  cet  instant,  pour  se confier si aisément.

— Tu n’es pas obligée d’en parler si c’est trop difficile, tu sais ?

— Non, non. Au point où j’en suis, je crois même que ça me ferait du bien d’en parler, même si c’est à toi.

Elaïa ne releva pas, sachant pertinemment que la pique était une manière pour l’héritière de se protéger.

» Je ne peux pas appeler Isobel ma sœur, puisque nous n’avons jamais été élevées ensemble. Tu sais comment ça se passe…

Elaïa ouvrit la bouche et la referma aussitôt.

Non, elle ne savait pas.

Jane se rendit aussitôt compte de sa bêtise.

» Désolé, j’oublie que tu ne tiens pas de ta mère sorcière…

En  réalité,  Elaïa  ne  tenait  d’aucune  des  deux,  mais  elle  se  contenta d’accepter les excuses de Jane.

»  Quoi  qu’il  en  soit,  dès  qu’une  sorcière  nait,  la  loi  veut  qu’elle  soit confiée  à  un  Manoir  ou  une  Académie  où  elle  sera  élevée  et  éduquée comme il se doit. J’étais la deuxième née des Dariony, alors je ne comptais pas vraiment. Je n’aurais même pas dû naitre, puisqu’il y avait Isobel, mais le  destin  est  parfois  un  sacré  farceur.  Je  n’avais  que  dix  ans  lorsque  des gardes  sont  venus  me  chercher.  Je  n’ai  jamais  appris  comment  elle  était décédée, mais au vu de la sécurité renforcée dont j’ai écopé pendant les six ans qui ont suivi, je doute qu’il s’agisse d’une mort naturelle.

— Je suis désolé.

Jane ricana.

— Pourquoi, au juste ? Pour une sœur que je n’ai jamais connue ?

Elaïa secoua la tête.

— Non, pour ce qui est arrivé ensuite. Il n’y a qu’à voir ton regard pour comprendre que tu as dû laisser beaucoup derrière toi.

Jane baissa la tête.

—  Beaucoup,  oui.  J’avais…  une  famille.  Nous  n’étions  pas  liés  par  le sang,  mais  c’était  tout  comme.  Lorsque  j’ai  appris  mon  futur  règne,  j’ai d’abord  refusé.  Sauf  que  ça  ne  marche  pas  comme  ça…  Nous  n’avons parfois aucune maîtrise sur notre avenir et c’était mon cas. Heureusement, Lucius remplit son rôle de père de manière exemplaire. Il n’a jamais eu de descendance,  contrairement  à  ses  frères,  et  il  m’a  aimé  comme  il  a  aimé Isobel. C’est pour cela que je ne veux pas l’abandonner… mais, je dois bien avouer que me comporter de la pire des manières a longtemps été un moyen pour moi d’espérer être renvoyée chez moi.

Elle balada son regard vers la fenêtre.

» J’ai longuement rêvé qu’un jour Lucius se réveille, qu’il se dise que je ne suis pas faite pour ce rôle et se décide à me renvoyer au Manoir.

Elle ferma les yeux.

»  Ça  n’arrivera  pas  et  je  commence  enfin  à  le  comprendre.  Je  serai bientôt reine, que je le veuille ou non, tel est mon destin. Je crois qu’il est temps  que  je  me  mette  à  agir  comme  tel,  même  si  je  ne  serai  jamais Isobel…

— Tu n’as pas besoin d’être elle. Soit déjà toi-même. Tu as du caractère, tu  es  futée  et  tu  es  une  puissante  sorcière.  Tu  feras  une  souveraine exceptionnelle si seulement tu t’en donnes les moyens. Crois-moi.

Jane tourna la tête pour plonger son regard dans celui d’Elaïa. Pendant un court instant, l’héritière baissa totalement ses barrières.

— Isobel aurait eu ton âge…, murmura-t-elle. Tu… Tu peux me prendre dans tes bras ?

La jeune femme hocha la tête et s’approcha. Elle avait toujours considéré Lila comme sa grande sœur et la lutine avait joué ce rôle à merveille. Elaïa savait  que  parfois,  une  étreinte  de  son  ainée,  même  imaginaire,  pouvait réparer bien des blessures. Elaïa serra la sorcière dans ses bras, comme Lila l’avait tant fait avec elle, et murmura :

— Ça va aller.

Tout près, une voix sortie d’outre-tombe, basse et rocailleuse, appela :

— Jane…

La  sorcière  écarquilla  les  yeux  et  se  précipita  au  chevet  du  Roi.  Les larmes baignaient ses joues. Elle se tourna ensuite vers Elaïa et bafouilla un « merci » qui valait bien tout l’or du monde.
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— Tu es fin prête. Ce déguisement te va presque trop bien pour que ça en soit un…

Arwen jeta un regard étrange à Jane, mais Elaïa posa sa main sur l’avant-bras  de  la  générale,  lui  signifiant  qu’il  n’y  avait  pas  de  problème.  La taquinerie était l’un des moyens de défense de la sorcière, rien d’autre. Et puis, elle n’avait pas tort, les vêtements lui allaient à merveille et la peinture recouvrant  sa  peau,  ainsi  que  la  suie  sur  ses  cheveux,  duperait  n’importe qui…  Il  n’y  avait  que  ses  crocs  qui  clochaient,  mais  elle  n’aurait  qu’à garder la bouche fermée jusqu’à sa destination. Ce n’est pas comme si l’on demandait souvent aux servantes de s’épancher pendant leurs tâches.

—  Je  tâcherai  de  trainer  dans  le  coin,  pour  agir  s’il  y  a  le  moindre problème et faire diversion, ajouta Arwen.

Elaïa  hocha  la  tête  et  s’avança  vers  la  porte.  Le  plan  était  simple  :  se rendre à ses appartements pour emprunter le passage dans sa chambre qui la mènerait directement à l’aile du Conseil, trouver ses mères… et aviser en fonction.

Jane se racla la gorge.

— Tu es certaine que je ne peux rien faire de plus ?

Elaïa lui sourit sincèrement.

— Tout va bien se passer. Nous nous reverrons très bientôt, future Reine.

— Je considère cela comme une promesse.

La générale sortit la première pour s’assurer que la voie était libre. Elaïa se tourna une dernière fois vers la sorcière et lança :

— Merci de m’avoir sortie de là, Jane.

— Pas de ça avec moi, dit-elle en soupirant.

Elaïa se retourna, un sourire aux lèvres et s’éloigna. Au bout du couloir vide, elle entendit la voix embuée d’émotions de Jane :

» Tiens ta promesse ! Sois courageuse !

Du courage, Elaïa allait en avoir bien besoin…

La jeune femme se déplaçait avec une lenteur et une discrétion mesurée, jusqu’à  arriver  devant  ses  appartements.  Tout  au  bout  du  couloir,  Arwen discutait  avec  un  garde.  Elle  faisait  diversion  pour  que  la  jeune  femme puisse s’immiscer dans la pièce. À l’intérieur, elle débloqua le passage pour s’y faufiler, un bougeoir à peine allumé à la main. Elaïa serra les dents en sentant la transpiration et l’humidité sur sa peau et pria pour que la peinture reste intacte… En arrivant dans l’aile du Conseil, essoufflée et le cœur au bord des lèvres, elle baissa la tête, faisant mine de s’affairer.

La peinture s’estompait sur ses mains et ses poignets, cela ne devait pas être différent pour le reste de son corps… Elle allait se faire repérer, c’était certain.  Les  larmes  aux  yeux  et  l’estomac  retourné,  elle  accéléra  à  un croisement. Il fallait qu’elle trouve ses mères et…

Elaïa venait de se cogner contre quelqu’un. Elle se figea en entendant une voix qu’elle reconnut tout de suite :

— Sapristi…, cracha-t-elle.

Cette vieille expression, reprise à cause de sa tante, s’était échappée de ses lèvres plus vite que la lumière.

» Je… Vous allez bien ? demanda une voix féminine.

Le  cœur  d’Elaïa  s’arrêta  de  battre  et  son  sang  se  figea  dans  ses  veines alors  qu’elle  leva  le  regard  sur  la  femme  devant  elle.  Petite,  menue  et décontenancée,  Nell  était  plus  réelle  que  jamais.  Elaïa  regarda  la  sorcière comme si elle la voyait pour la première fois. Ce qui, au fond, était le cas…

»  Je  vous  reconnais !  s’exclama-t-elle  soudainement.  Vous  êtes  celle qui…

Nell  se  figea.  Bon  nombre  d’émotions  passèrent  dans  son  regard.  Elle fronça les sourcils et leva une main vers Elaïa. Elle caressa sa joue du bout des  doigts,  en  observa  le  bout  couvert  de  peinture  et  recula,  comme  si  le contact l’avait brûlée. Les larmes aux yeux, la sorcière secoua la tête.

» Ça ne peut pas… Ce n’est pas possible… Tu ne peux pas être elle…

Elaïa hocha la tête, répondant aux interrogations silencieuses de sa mère. Cette dernière s’étrangla.

» Mais comment est-ce possible ?

— Vingt ans… Vous avez disparu pendant vingt ans. Ils ne font que vous mentir…

La sorcière inspira et ferma les yeux. Elle fronça les sourcils et se frotta l’arête du nez, comme si ses pensées étaient douloureuses. Peut-être que les souvenirs étaient en train de lui revenir.

— Il faut prévenir Ymîr…

— Me prévenir de quoi ?

Nell  se  retourna  vers  la  vampire,  partageant  ses  sentiments  d’un  seul regard. Ymîr n’eut pas besoin d’explications. Elle regarda Nell, puis Elaïa. Cette dernière, avec les cheveux noirs et une mèche d’où s’était estompée la peinture,  laissant  entrevoir  leur  naturel  blanc,  ressemblait  comme  deux gouttes d’eau à la sorcière. Leur visage semblait être une parfaite copie. Et leurs yeux… Ymîr savait qu’elle aurait pu mourir pour la richesse de leur couleur.

» C’est impossible…

— Vingt ans, répondit Nell. Nous nous sommes absentées vingt ans.

La  vampire  fronça  les  sourcils.  Alors  qu’elle  allait  rétorquer,  des applaudissements et un rire cynique se firent entendre.

— La famille est au complet à ce que je vois !

Deux silhouettes encapuchonnées approchèrent.

»  Nous  n’avons  plus  besoin  de  nous  cacher,  puisqu’aucune  de  vous  ne ressortira de ce château.

Elijah ricana avant de défaire sa capuche, révélant un visage familier. Il ressemblait à Khan, en plus vieux et moins élégant.

— Tu es fou, couvre-toi ! le réprimanda Kalliopé.

Elijah lui adressa un regard meurtrier.

— Elles vont mourir de toute façon, alors à quoi bon ?

Kalliopé fit un pas en arrière.

— Khan ne sera pas d’accord avec ça…

—  Mais  Khan  n’est  pas  là.  Il  n’est  plus  digne  de  nous  diriger  et  tu  le sais !

Dans un réflexe maternel, Nell et Ymîr se positionnèrent devant Elaïa. La jeune femme en fut bouleversée pendant un instant, puis se reprit. Le pire était à venir.

—  Je  crois  que  tu  as  raison,  mon  frère.  Elles  ne  méritent  pas  que  nous nous salissions les mains… Faisons ça vite.

Elijah remit sa capuche et gronda :

— Garde !

Arwen  arriva  et  n’adressa  aucun  regard  à  Elaïa,  feignant  la  comédie. Néanmoins,  l’attitude  de  la  générale  témoignait  de  son  trouble  intérieur. Elaïa s’était fait prendre. La jeune femme essaya de s’approcher de l’elfe, mais  elle  recula.  Cela  blessa  la  jeune  femme  plus  qu’elle  ne  voulait  le croire, même si elle savait qu’elle était dans son rôle de froide militaire.

» Tuez-les

Arwen fronça les sourcils et secoua la tête.

— Je…

— C’est un ordre !

Une voix puissante vibra entre les murs en marbre :

— Personne ne va tuer qui que ce soit !

***

Khan avait senti son odeur dans les couloirs avant même de la trouver. Sa présence  le  hantait  depuis  sa  disparition  des  cachots  et  maintenant  qu’il avait  un  œil  sur  Elaïa,  il  se  sentait  soulagé.  Ce  sentiment  fut  de  courte durée, remplacé par une amertume et une colère sans nom.

Elle avait fait son choix.

Et elle ne l’avait pas choisi.

Le troisième membre du Conseil fit son entrée, plus furieux que jamais. La  situation  avait  dégénéré ;  il  ne  pourrait  jamais  laisser  la  vie  sauve  aux mères  d’Elaïa,  pas  après  qu’elles  aient  aperçu  le  visage  de  son  frère.  Pire encore, elles étaient maintenant au courant de la supercherie et c’était tout ce que le Conseil redoutait : la colère de Nell. Parce qu’il n’y avait rien de plus  instable  qu’une  sorcière  de  l’ombre,  sauf  peut-être  une  sorcière  de l’ombre  en  colère.  Il  était  déjà  trop  tard  :  une  lueur  d’obsidienne  brillait dans le regard de Nell, prête à en découdre, malgré sa faiblesse passagère. Ymîr n’était pas aussi expressive que sa femme, néanmoins sa force et sa puissance  n’étaient  pas  à  négliger,  non.  Sans  compter  la  renommée  de  sa famille… Une guerre avec le clan Edmond laisserait des traces.

Tant d’éléments à prendre en compte et si peu de temps pour agir.

Après  une  seconde  d’hésitation,  il  défit  le  vêtement  qui  le  couvrait,  se révélant aux yeux curieux devant lui.

Et à ceux furibonds d’Elaïa.

— Je pense qu’une discussion s’impose…

— Une discussion ? cracha Elijah. Et puis ensuite, quoi ? Des biscuits et du thé ?

— Il a raison, renchérit Ymîr. Personne n’est dupe. La situation est bien plus critique qu’elle n’y paraît, n’est-ce pas ?

—  Vous  avez  déjà  décidé  de  notre  destin,  tout  comme  votre  frère, s’exclama Nell.

Même si Khan en avait déjà conscience, il réalisa à cet instant l’origine de  l’assurance  naturelle  qui  émanait  d’Elaïa.  Elle  avait  l’éloquence  de  la vampire et la férocité de la sorcière.

Khan  ouvrit  la  bouche,  mais  un  bruit  de  cuir  et  les  yeux  écarquillés  de Nell l’interpellèrent. Il se tourna pour assister à l’une des pires erreurs que son frère n’ait jamais commises.

Le trahir.

Face  à  l’absence  de  réaction  de  Khan  concernant  l’exécution  des créatures  ayant  vu  leur  visage,  l’agacement  d’Elijah  s’était  transformé  en haine, si bien qu’il prit la décision d’arranger les choses lui-même. Après tout,  si  son  frère  était  devenu  faible,  ce  n’était  pas  son  cas…  D’ailleurs, sans lui, la renarde serait encore en vie et aurait sans doute prévenu tout le monde de ses découvertes…

Elaïa  vit  la  lame  jaillir.  Comme  si  le  temps  s’était  figé,  elle  eut  tout  le loisir  d’observer  la  brillance  de  l’acier  se  dirigeant  droit  sur  sa  poitrine, lancée avec une précision extrême. Elle ferma les paupières et tenta de se protéger  de  ses  bras,  attendant  l’impact,  la  blessure  et  la  douleur…  À  la place, un bruit mat d’acier retentit. Elaïa vit la dague tomber au sol, arrêtée à  temps  par  Arwen.  La  générale  ne  portait  pas  d’armure,  seulement  une pièce  métallique  qui  protégeait  son  avant-bras.  Elijah  laissa  échapper  un grognement d’exaspération, tandis qu’Arwen tourna la tête vers Elaïa.

— Reste derrière moi et ne…

Elaïa rencontra le regard bleuté d’Arwen avant de se rendre compte que l’attaquant avait riposté. Le Faë souriait, fier d’avoir montré de quoi il était capable. Il était arrivé près d’elles en un claquement de doigts, silencieux et à  peine  perceptible.  Personne  ne  s’était  attendu  à  une  attaque  au  corps  à corps… Surtout pas à l’encontre de la générale.

L’elfe ne bougea pas. Elle resta immobile alors qu’Elijah était attiré loin d’elles.  La  surplombant  de  toute  sa  hauteur  et  cajolant  Elaïa  d’un  regard empli de douceur, elle resta figée. Une seconde s’écoula et du sang se mit à jaillir  de  la  bouche  d’Arwen,  coupant  court  à  leur  bulle.  Elaïa  reprit contenance et baissa les yeux sur l’abdomen de l’elfe.

— Non…

La  lame  avait  traversé  le  corps  robuste  de  la  militaire.  Cette  dernière avança sa paume vers Elaïa avant de tomber à genoux. La voir s’écrouler réveilla la jeune femme. Ce n’était pas prévu. Pas prévu du tout. Elaïa aurait accepté son sort, mais assister à cela ? Son cœur n’était pas préparé à une deuxième perte. Ne sachant quoi faire elle se retourna vers ses mères avec espoir :

» Faites quelque chose…, supplia-t-elle. Sauvez-la…

Elaïa vit le cœur de Nell se briser dans ses yeux. La sorcière de l’ombre fixa ses paumes avec désespoir.

— Je ne peux pas…

Elaïa  s’en  doutait.  Elles  étaient  encore  bien  trop  faibles…  La  jeune femme n’arrivait plus à réfléchir correctement. Jamais elle n’avait été aussi perdue  de  toute  sa  vie.  Elle  qui  était  toujours  maître  de  la  situation,  se retrouva soudainement face à la mort. Cette traîtresse aimait faucher ceux qu’elle  chérissait  tant.  D’abord  Oz,  puis  maintenant  Arwen.  Elle  refusait. Elle  ne  pouvait  pas  laisser  deux  âmes  mourir  pour  elle.  Ses  yeux s’embuèrent.  En  voyant  l’elfe  se  vider  de  son  sang,  elle  ne  put  retenir  les larmes salées qui dévalèrent ses joues.

Devant ce spectacle, Khan se figea. En voyant une perle salée tomber sur le  marbre,  son  sang  ne  fit  qu’un  tour.  Il  avait  déjà  dû  assister  à  un  tel spectacle une fois, une deuxième serait une pure torture. Il s’était promis de ne plus jamais laisser qui que ce soit avoir un tel pouvoir sur elle.

Et Khan tenait toujours ses promesses.

À une vitesse inhumaine, il plaqua son frère au mur le plus proche, sous un cri apeuré de Kalliopé. Elijah sentit son cœur lâcher. Jamais, il n’avait eu si peur de toute sa vie.

— Je t’avais prévenu, mon frère…

Après avoir découvert Oz, il avait deviné l’auteur de ce drame et l’avait menacé que, s’il recommençait, ce serait à ses risques et périls. Khan saisit l’un des couteaux ornant la ceinture de sa victime et vint le placer devant son  cœur.  Il  observa  ses  traits,  même  s’il  les  avait  vus  durant  de  longs siècles, le visage d’Elijah n’étant plus que celui d’un inconnu.

» Et je ne laisse jamais de deuxième chance.

D’un geste brusque, il lui ôta la vie. La lame s’immisça avec facilité dans la chair. Les traits d’Elijah se figèrent pour devenir pierre. Ainsi mourrait un Faë, en devenant aussi dur que son cœur transpercé. Le cri de Kalliopé lui  déchira  les  tympans  et  ses  pleurs,  le  cœur.  Khan  aimait  sa  sœur,  plus qu’il  n’avait  aimé  Elijah.  Malheureusement,  il  n’avait  jamais  été  son préféré.

Khan  se  tourna  vers  Elaïa,  qui  n’avait  d’yeux  que  pour  la  générale, essayant de la garder éveillée.

— Arwen…

Sa  voix  craqua.  Tout  en  elle  craqua.  Elle  sentit  quelque  chose,  au  plus profond  de  son  âme,  lui  faire  mal.  Elaïa  ne  laisserait  plus  qui  que  ce  soit mourir  pour  elle.  Elle  s’en  fit  la  promesse.  Elle  ferma  les  yeux  et  se concentra  sur  ce  qu’elle  ressentait.  Sur  la  douleur  qui  lui  brûlait  les entrailles, et la chaleur, aussi délicieuse que dévastatrice, qui vibrait en elle, éclata. Elle ouvrit les yeux et cria. Sa voix fit trembler les murs et le sol. Les vitres se brisèrent et des lierres grimpants vinrent prendre possession de la  grande  pièce  sombre.  Ils  détruisirent  presque  le  mur  entier  sur  leur passage.  Le  cri  d’Elaïa  sembla  les  appeler  et,  comme  pris  de  compassion pour leur maîtresse, ils vinrent l’entourer de leurs feuilles protectrices.

— Elaïa ! s’écria Nell.

Ses mères regardèrent la scène avec inquiétude. Pourtant au fond d’elles, une vive fierté se répandit face à la révélation qui s’offrait à eux.

Elaïa était une sorcière.

La voix de la jeune femme s’éteignit, laissant une vive tension dans son sillage. La prison de feuilles les empêchait de l’apercevoir, mais une lueur jaillit  dans  les  fins  interstices.  Les  plantes  rebroussèrent  chemin  avec lenteur et, après de longues secondes, finirent par dégager la vue.

Le  souffle  de  Nell  se  coupa.  Elaïa  et  Arwen  n’étaient  plus  seules.  Une lueur à la forme familière se tenait au-dessus d’elles.

— Aide-moi, la supplia Elaïa.

Le spectre s’accroupit près de l’elfe et posa une main sur la plaie, juste au-dessus de celle de la jeune sorcière.

Nell s’agenouilla à leur côté et sa paume rejoignit les leurs. Elle ne savait pas  ce  qu’elle  faisait,  mais  tout  ce  qu’elle  savait,  c’était  qu’elle  le  devait. Elle  sentit  quelque  chose,  ou  quelqu’un,  puiser  dans  ses  pouvoirs,  sans qu’elle ne se sente épuisée. Elle n’avait pas l’impression qu’on lui dérobait quelque chose, elle se sentait vivante à nouveau. Elle était là où elle devait être et elle faisait ce qui devait être fait.

Une vive lumière éblouit la salle. La respiration des deux sorcières était figée dans leur poitrine. Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elles ne retirent leur paume. La plaie s’était résorbée et commençait à cicatriser. La jeune  sorcière  s’accrocha  à  sa  mère,  dans  un  premier  contact  tant  désiré. Nell serra sa fille contre elle, réalisant à peine ce qui arrivait. Tout allait si vite… Si Elaïa avait pu, elle aurait accordé le même traitement à l’esprit. À la place, elle se tourna pour s’exclamer :

— Merci, Laï.

Nell haleta en entendant sa fille prononcer ce prénom. Ce prénom qui la hanterait  à  jamais.  La  lueur  fit  un  simple  hochement  de  tête.  Il  savait qu’Elaïa était intelligente. Elle aurait deviné, un jour ou l’autre. Alors, dans un nuage de cendres, Laï apparu sous sa vraie forme.

Les yeux de Nell baignaient de larmes à présent. Elle observa son ami, son tendre ami, avec tant d’amour, que Laï ne put retenir un sourire. Avec élégance, il marcha vers elle, flottant au-dessus du sol.

— Laï…

Le fantôme du démon s’abaissa et, dans un geste tendre, vint effleurer sa joue. Il avait tant rêvé de pouvoir la toucher à nouveau, ne serait-ce qu’une dernière fois… Il était si fier d’elle. Si fier de celle qu’elle était devenue. Si fier  de  l’enfant  à  qui  elle  avait  donné  naissance.  Elaïa  était  une  fille exceptionnelle, à la hauteur de sa mère.

La sorcière retint sa respiration. Elle ouvrit à nouveau les yeux et planta son regard dans celui de son meilleur ami. Un sourire étira ses lèvres et elle murmura :

— Je te pardonne, Laï.

Elle  se  jeta  dans  ses  bras  et,  dans  cette  dernière  étreinte,  à  ces  simples mots,  le  corps  translucide  du  fantôme  s’évapora,  laissant  dans  son  sillage une odeur de bois et de cendre inoubliable.

Nell venait d’accorder la paix à son ami.

Elle venait de lui donner une seconde chance.
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Certaines fois, il arrivait qu’un pressentiment saisisse les personnes en fin de vie. Il s’agissait alors d’une simple pensée, ou alors d’une sensation si vivace  de  perte  qu’elle  ne  laissait  aucun  doute  à  ce  qui  arriverait  dans  un futur  proche.  Ce  fut  ce  que  ressentit  Khan  au  plus  profond  de  son  âme lorsqu’il rencontra le regard d’Elaïa.

Dans l’obsidienne de ses iris, il y vit le reflet de la mort.

Il  savait  ce  qui  allait  arriver.  Il  avait  vécu  assez  longtemps  pour reconnaître des signes qui ne trompaient pas…

Une  fois  certaine  qu’Arwen  était  hors  de  danger,  Elaïa  se  leva.  Elle  ne pleurait plus. Elle n’hésitait plus. Elle s’avança vers lui d’un pas déterminé, sous la désapprobation de ses mères.

— Khan, murmura Kalliopé dans une supplique. Partons…

Mais ce dernier ne l’écoutait pas.

À la place, il alla à la rencontre d’Elaïa. Cette dernière ne s’arrêta qu’à quelques centimètres de lui. Malgré le sentiment de perte qui le saisissait, il ne put s’empêcher, à son tour, de supplier :

— Tu peux encore accepter ma proposition. Je ferai de toi une reine…

Elaïa secoua la tête.

— Je n’ai pas besoin d’être reine.

— Alors de quoi as-tu besoin ? Dis-le-moi et je te l’apporterai.

— Non. Tu ne le peux pas. Tout ce que vous touchez est maudit, Khan.

Il essaya de faire preuve de logique, néanmoins Khan ne comprenait pas ce changement de comportement. Elaïa avait l’air… différente. Elle plissa les yeux et se rapprocha de lui. Elle posa sa paume sur son torse et se leva sur la pointe des pieds. Alors que leurs lèvres allaient se toucher, Khan se figea, les yeux écarquillés.

Il  baissa  le  regard  vers  son  abdomen,  ou  Elaïa  venait  de  planter  un poignard en argent. Il figea son regard dans celui de la jeune femme, qui ne broncha pas. Totalement insensible. Elle reprit sa lame pour la pointer au-dessus de son cœur.

— Tu savais…, murmura-t-il.

— Depuis longtemps, oui.

Quelque chose, enfoui dans ses souvenirs, revint à la surface. Un moment oublié, vingt ans plus tôt.

***

Khan était persuadé que les Edmond leur avaient caché quelque chose et il ne pouvait pas compter sur ses assassins pour garder un œil sur eux, pas après que l’un d’eux ne se soit lié avec Erika. Cette fois, il devait se charger de cela lui-même. Il n’avait pas le choix.

Cela faisait trois nuits qu’il surveillait le manoir. Rien ne semblait sortir de l’ordinaire, si ce n’est une atmosphère étrange. Cela faisait une semaine que Nell n’était pas sortie et Ymîr avait accouru dans la soirée, comme si un malheur  était  arrivé.  Khan  avait  attendu  que  la  nuit  tombe  et  que  les lumières du salon soient allumées pour s’approcher.

Il prit soin de masquer sa présence et entra sans mal. Lyra avait fait du beau travail avec son sort de protection, néanmoins il n’était pas suffisant pour éloigner un Faë. Rien n’aurait pu l’empêcher d’entrer et de se diriger jusqu’à la seule chambre où la lumière était allumée. Des cierges brûlaient sur la commode et Nell était assoupie sur son lit.

Elle avait l’air épuisée. Des cernes lui mangeaient les yeux et ses joues étaient  creuses.  Était-elle  malade ?  Une  odeur  de  sang  et  de  sueur  régnait dans  la  pièce,  perturbée  par  une  petite  brise  provoquée  par  la  fenêtre entrouverte.  Khan  amorça  un  pas  alors  qu’un  roucoulement  le  figea  sur place. Il fronça les sourcils et son regard s’arrêta sur un berceau près de la fenêtre.

Son  sang  se  glaça  dans  ses  veines.  Khan  eut  du  mal  à  y  croire.  C’était impossible… Il avança jusqu’à surplomber un poupon qui peinait à ne pas fermer  les  yeux,  épuisé.  Néanmoins,  la  jeune  créature  réussit  à  les  garder ouverts, comme si elle sentait le Faë au-dessus d’elle. Aussitôt, Khan laissa son apparence apparaître et il crut voir un sourire sur le visage du nouveau-né. Il l’avait sûrement imaginé, pourtant, ce fut avec le cœur lourd et une colère noire qu’il retourna au château.

Il devait agir.

Il devait faire vite avant que la nouvelle ne se propage.

***

Bien sûr, tout s’expliquait.

Voilà  pourquoi  elle  avait  eu  la  possibilité  de  le  voir.  Puisqu’il  lui  avait laissé l’opportunité de le regarder une fois. Le sortilège pour dissimuler son apparence  ne  fonctionnait  plus  sur  elle.  Il  se  sentit  terriblement  honteux. Comment avait-il pu oublier un détail si crucial ?

Un sourire d’une infinie tristesse s’empara des traits de Khan. Il repassa en boucle les moments passés avec elle et réalisa bien trop tard qu’il s’était fait  avoir.  Elaïa  ne  l’avait  jamais  aimé.  Chacune  de  ses  réactions  était calculée et jamais elle n’avait énoncé un intérêt particulier pour lui du côté sentimental.  C’est  lui  qui  avait  pris  ses  frissons  et  sa  curiosité  pour  de l’amour, là où il n’y avait eu qu’un désir de vengeance, perturbé un instant par  de  l’attirance  physique.  Il  aurait  dû  émettre  des  doutes…  Il  avait  fait preuve de naïveté et avait échoué face à l’une des lois les plus scandaleuses de son monde : l’amour rend naïf. Il glissa sa paume contre sa plaie, mais ne bougea pas.

— Je croyais que tu m’aimais…

— C’est le cas…

Elaïa  ne  mentait  pas.  Elle  ne  l’aimait  pas  comme  lui  le  faisait,  ayant plutôt  développé  une  sorte  d’attachement  fugace.  Khan  n’était  pas  si méchant avec elle…, s’étant montré attentionné plusieurs fois. Cependant, elle n’était pas du genre à apprécier que l’on puisse sacrifier le monde pour sa personne. Lorsqu’elle avait compris à qui elle avait affaire, elle avait tout prévu pour arriver à ses fins. Tout, sauf de s’attacher plus qu’elle ne l’aurait dû  au  méchant  de  l’histoire.  Elle  n’avait  pas  non  plus  prévu  d’aller  aussi loin  dans  sa  quête  de  vengeance,  pourtant,  elle  était  maintenant  à  deux doigts  de  planter  sa  lame  dans  son  cœur.  Elle  ferma  les  yeux.  Jamais  elle n’avait ôté la vie à une créature.

» Tu m’as pris mes mères et ensuite Oz…

Khan soupira.

— Je n’essaierai pas de t’en empêcher.

— Khan !

Kalliopé  ne  savait  plus  quoi  faire,  totalement  impuissante.  Son  frère l’arrêta d’un mouvement de main. Il s’adressa uniquement à Elaïa :

—  Si  planter  cette  lame  dans  mon  cœur  peut  t’aider  à  faire  ton  deuil, alors fais donc.

—  Je  ne  le  fais  pas  seulement  pour  moi.  Je  le  fais  aussi  pour  Évelion. Pour que votre règne s’achève avec toi. Tu as assez causé de tort, Khan.

Sur ces mots, elle enfonça sa lame. Ce fut avec le sourire aux lèvres, le regard dans le sien et la main sur la joue d’Elaïa, qu’il se transforma en une statue de pierre. Il avait été pris à son propre jeu en se laissant aller à aimer.

Un  sanglot  tira  Elaïa  de  ses  pensées.  Kalliopé  était  effondrée.  Sa  seule famille  venait  d’être  anéantie  devant  elle.  Elle  abaissa  la  capuche  sur  ses épaules, laissant apparaître un visage féminin des plus ravissants, même si baigné de larmes.

La faë s’approcha d’Elaïa. Ymîr fit un pas en avant, mais Nell la retint par le bras.

— C’est son combat, pas le nôtre.

La  vampire  rongea  son  frein,  mais  écouta  Nell.  Elaïa  ne  bougea  pas même lorsque la faë se tint devant elle. Kalliopé saisit le poignard qu’elle avait dans sa paume et se retourna. Elle s’agenouilla devant son frère et, en sanglotant, se sacrifia. Elaïa retint sa respiration devant ce triste spectacle. C’était pourtant prévisible. Elle était la dernière de son espèce et venait de tout perdre. Comment aurait-elle pu continuer à vivre ?

— Elaïa…

— Je crois que tu nous dois des explications.

Nell  et  Ymîr  avaient  parlé  en  même  temps.  Nell  fusilla  du  regard  la vampire.

— Tu pourras lui laisser un peu de temps…, grogna la sorcière.

— Non. Vous avez raison. Je vais tout vous expliquer.

Elaïa n’oublia aucun détail. Elle leur expliqua son intuition première, son arrivée  et  sa  première  rencontre  avec  Khan.  Elle  avait  reconnu  sa  voix qu’elle avait cru entendre la veille devant le Conseil. Elle espérait le séduire pour qu’il lui révèle où ses mères se trouvaient et dénicher des informations sur le Conseil. Elle n’avait pas prévu que Laï l’aide, ce qui avait d’une part autant  simplifié  que  compliqué  les  choses.  Elle  n’avait  pas  prévu  de  se prendre à son propre jeu en s’attachant à Khan, en réalisant que ce dernier n’était pas le monstre sanguinaire et assoiffé de pouvoir qu’elle imaginait.

Car, même le plus terrifiant des monstres était doté d’un cœur.
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26.

 

 

— Tu aurais dû m’en parler, la réprimanda Arwen. Tu sais que je t’aurai aidée.

Elaïa acquiesça alors que la générale bougonnait de plus belle :

» Flirter avec un membre du Conseil, franchement…

La jeune femme sourit en coin. Elle observa le bandage qui sortait de son col avec une pointe de culpabilité. La voir blesser par sa faute lui fendait le cœur. Heureusement, après deux jours alitée, Arwen était en pleine forme. Bientôt, sa blessure ne serait plus qu’un mauvais souvenir, tout comme le Conseil.

—  Je  me  demande  si  c’est  ton  côté  protecteur  ou  possessif  qui  parle actuellement…

Arwen fronça les sourcils.

» Les deux, conclut Elaïa.

L’elfe  croisa  ses  bras  sur  sa  poitrine  et  la  fixa  sans  rien  dire,  les  traits figés. La jeune femme baissa les armes.

» Je ne voulais pas te mettre en danger. C’était une affaire que je devais régler seule, enfin… Presque. Jane et toi m’avez été d’une grande aide. Oz, aussi…

La colère d’Arwen s’évanouit aussitôt et elle avoua :

— J’avais compris, tu sais. Lorsque je suis entrée dans les appartements de Jane et que je t’ai vue… J’ai compris. D’une manière ou d’une autre, tu n’étais plus entière.

Elaïa leva ses iris vers la fenêtre à leur droite, donnant sur le bout de forêt bordant  l’arrière  du  château.  En  regardant  le  ciel,  elle  aperçut  l’étoile  qui brillait le plus fort et se mit à sourire.

— Elle n’est jamais très loin, murmura-t-elle.

Au  même  moment,  la  porte  s’ouvrit  sur  Jane.  Elaïa  attendait  dans  le corridor depuis une demi-heure que le Roi veuille bien l’accueillir dans ses quartiers. Lui aussi se remettait lentement de sa longue léthargie.

—  Vous  pouvez  entrer,  indiqua  la  sorcière.  Il  est  un  peu  bougon aujourd’hui…

Cela  ne  rassura  pas  Elaïa,  mais  elle  fit  avec.  Elle  entra  d’un  pas  mi-confiant  mi-apeuré  dans  les  appartements  du  Roi.  Lucius  avait  repris  des couleurs et des forces, si bien qu’à présent, il tenait assis et était capable de rester  éveillé  sans  problème.  Son  rétablissement  n’était  plus  qu’une question de temps. Avant la fin de la semaine, le Roi serait remis sur pied, totalement guérit et son règne pourrait reprendre son cours.

Il  darda  sur  Elaïa  un  regard  dur  et  lui  demanda  d’avancer  encore,  ce qu’elle fit. Il prit quelques instants pour détailler la jeune femme.

— Jane n’a omis aucun détail concernant cette fâcheuse affaire. C’est un cas  particulier…  Une  trahison  contre  la  couronne  qui  est  tombée  grâce  à vos prodiges, jeune fille.

Elaïa ne put s’empêcher de le contredire.

— Je n’étais pas seule, Votre Majesté.

Jane ricana. Le Roi et elle échangèrent un regard.

— Tu vois ! Je te l’avais dit… Modeste et bien trop gentille.

—  En  effet,  approuva  Lucius.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  faits  sont  là.  Le royaume a une dette envers vous… En tant que Roi, je me dois d’honorer une de tes demandes. Que désirez-vous, Elaïa Edmond Williams ?

La  jeune  femme  n’eut  aucune  hésitation.  Elle  fit  un  pas  en  avant,  prise d’un espoir soudain.

—  Laissez-moi  vivre  avec  mes  mères.  Ne  me  séparez  pas  d’elles, supplia-t-elle.

Lucius fronça les sourcils, puis éclata de rire.

— Il n’a jamais été question de vous séparer, voyons !

— Mais…, bafouilla Elaïa. Et les lois ?

Le lycanthrope grogna.

—  Les  lois  doivent  être  remises  à  l’ordre  du  jour.  Jane  m’aidera,  bien qu’elle m’ait déjà donné une longue liste de conseils.

Il laissa son regard vagabonder vers la fenêtre, perdu dans ses pensées.

» Une nouvelle ère est sur le point de voir le jour…

Ses iris se posèrent à nouveau sur Elaïa, plus sérieux que jamais.

» Et le royaume a besoin d’un nouveau Conseil.

Cette idée ne plut guère à la jeune femme.

— Un nouveau Conseil ? répéta-t-elle.

—  Tout  à  fait.  Un  nouveau  Conseil  dont  peut-être,  vous  pourriez  faire partie… Je n’aime pas cette idée, mais j’ai une pupille qui sait faire valoir ses arguments et à qui je dois une faveur… Néanmoins, si vous acceptez, vous n’y entrerez que lorsque Jane montera sur le trône, pas avant.

Le Roi inspira avant de continuer.

» Vous m’avez sauvé la vie, Elaïa. Ainsi que celle de ma pupille. À vous seule,  c’est  deux  siècles  de  règne  que  vous  avez  préservés.  Nous  vous devons beaucoup et Jane serait ravie de vous avoir à ses côtés.

Elaïa secoua la tête, prise au dépourvu. Pourtant, elle n’eut pas une seule seconde d’hésitation.

— Je ne peux pas accepter, Votre Altesse, bien que je sois reconnaissante d’une telle proposition.

Devant la mine déçue de Lucius, la sorcière renchérit :

»  Néanmoins,  si  je  peux  me  permettre,  je  pense  connaître  la  personne idéale pour ce rôle…

***

Andrew et Lila n’eurent pas le temps de retourner au château, puisqu’un beau matin, ils virent Elaïa revenir au village.

Accompagnée.

Personne n’osa bouger en apercevant Nell et Ymîr aux côtés de leur fille. Tous étaient bien trop en état de choc pour amorcer ne serait-ce qu’un geste. Lorsqu’elles ne furent qu’à un mètre de distance, Andrew tomba à genoux, alors qu’Erika se jeta dans les bras de sa sœur. Nell s’agenouilla aux côtés de  son  familier,  prenant  son  visage  entre  ses  paumes.  Ce  dernier,  comme électrisé par ce contact, sembla s’éveiller soudainement.

— Ça fait longtemps… Tu as vieilli, fit-il remarquer.

Une larme perla au coin de ses yeux et la sorcière lui sauta dans les bras en riant.

— Toi aussi, tu m’as manqué !

Le  métamorphe  croisa  le  regard  d’Ymîr  qui  lui  souriait  et  il  sut  qu’il aurait pu pleurer de bonheur si seulement Nell ne l’écrasait pas de tout son poids, l’étouffant entre ses bras.

Lyra cajola Elaïa avant d’étreindre Nell.

Thalion resta en retrait, observant la générale qui paraissait nue sans son armure.  Il  s’interrogea  sur  le  pourquoi  de  sa  présence.  Quelque  chose n’allait  pas,  mais  l’elfe  se  garda  de  toute  réflexion.  Ce  n’était  pas  le moment.

Au bout d’un moment, Lyra fronça les sourcils :

— Où est Oz ?

Elaïa referma ses bras sur elle-même, prise d’un soudain froid. Arwen lui caressa  le  dos,  sous  l’œil  inquisiteur  de  ses  mères.  Aucune  d’entre  elles n’avait oublié leur rencontre avec sa génitrice et la confiance n’était donc pas  encore  bien  établie.  Cela  ne  durerait  pas,  cependant.  Arwen  s’en  était fait  la  promesse.  L’ancienne  générale  avait  fait  son  choix,  elle  avait  opté pour  une  nouvelle  vie,  ailleurs  qu’au  château  où  elle  avait  failli  perdre Elaïa. Elle était prête à passer le reste de son existence à prouver que ses intentions étaient des plus sincères vis-à-vis de leur fille.

Ce contact donna à Elaïa la force dont elle avait besoin pour l’annoncer sans verser une larme.

— Elle… Elle ne reviendra plus.

Andrew délaissa Nell un instant. Il fixa sa nièce droit dans les yeux avant de la serrer contre lui et de murmurer, pour qu’elle seule ne l’entende :

— Comment va ton âme aujourd’hui ?

Elaïa le serra un peu plus fort.

— Blessée, mais en vie.

Le drame ébranla même les plus insensibles, à tel point que Thalion en eut  la  boule  au  ventre.  Erika  sanglota  dans  ses  bras  et  les  lèvres  de  Lila tremblèrent.

—  Nous  devrions  rentrer,  annonça  Lyra.  Vous  avez  des  choses  à  nous raconter, si je ne m’abuse…

***

Ce fut autour d’un feu qu’Elaïa raconta ses dernières mésaventures. Elle s’attira les foudres de Lyra pour s’être mise en danger, la colère d’Andrew pour  ne  pas  l’avoir  tenu  informé  et  les  larmes  d’Erika  pour  la  frayeur causée.  Cette  dernière  avait  maintenant  un  ventre  rond  et  des  émotions instables.  Elaïa  allait  probablement  passer  le  reste  de  l’année  à  se  faire pardonner.

— Qu’en est-il du Roi ? demanda Lyra

— Il se rétablit. Le Conseil était en train de le tuer à petit feu, mais il est sauvé.

Lyra  soupira  de  soulagement,  bien  qu’une  lueur  d’inquiétude  persista. Elaïa décida de ne rien dire concernant une certaine nouvelle qu’elle devrait apprendre bientôt. Elle préféra garder l’effet de surprise.

— Alors, il faut nous préparer à de gros changements…

— En espérant que ce ne soit pas pire, fit remarquer Thalion.

—  Je  crois  qu’on  ne  fera  jamais  pire  que  le  Conseil,  rétorqua  une  voix sortie de nulle part.

Elaïa  se  retourna  pour  faire  face  à  une  touffe  de  cheveux  roses.  Le souvenir d’une lame contre son cou la fit frissonner et Arwen se mit devant elle pour la protéger.

L’elfe  pencha  la  tête  sur  le  côté  pour  observer  la  jeune  femme.  Cette dernière approcha un peu plus, tenant le bras d’Arwen en guise de soutien. La nouvelle venue lui tendit la main.

» Nous n’avions pas pu nous présenter la dernière fois. Je suis Laurelin et voici Othar, dit-elle en désignant le double de Thalion.

Elaïa déglutit.

— Enchantée… Je crois.

Laurelin fit la moue.

— T’as l’air toute stressée. Ça ne va pas ?

— C’est que… La dernière fois que l’on s’est vus, vous avez essayé de me tuer…

Laurelin pouffa.

— Si tu savais le nombre de fois où j’ai essayé d’éliminer les jumeaux, pourtant regarde où nous en sommes !

— Je confirme, renchérit Thalion, une bière à la main.

— Pourquoi tu bois, toi ? Il n’est même pas encore midi ! le réprimanda Othar.

Elaïa  rit  alors  que  Thalion  lui  fit  un  signe  grossier  et  l’atmosphère  se détendit.  Puis,  le  regard  des  deux  nouveaux  venus  tomba  sur  le  ventre arrondi d’Erika.

— Oh, laissa échapper Laurelin.

Thalion embrassa le front d’Erika. Laurelin approcha et la vampire prit sa main  avec  douceur  pour  la  poser  sur  son  ventre.  Les  yeux  de  l’elfe papillonnèrent.

» C’est… merveilleux, murmura-t-elle, émue.

Elle leva ensuite les yeux vers Thalion.

» Je suis si fière de toi.

***

Les  retrouvailles  furent  intenses.  Elaïa  observa  tout  ce  petit  monde  qui peinait à tenir dans le salon de Lyra.

La  vieille  sorcière  était  assise  avec  une  tasse  de  thé  entre  ses  mains,  la tête de Lila reposant sur ses genoux. Elaïa se demanda comment elle allait réagir face à la proposition le Roi qu’elle allait bientôt devoir annoncer…

Nell  était  à  ses  côtés  et  Ymîr  juste  derrière  sa  bien-aimée,  une  main protectrice posée sur sa nuque. La vampire rencontra le regard de sa fille et elles  échangèrent  un  sourire  complice  avant  de  reprendre  leur  discussion. Erika était assise sur les genoux de Thalion dans le fauteuil et Othar, à leur gauche, grondait le futur père. Elaïa s’était installée sur le tapis, près du feu. Laurelin, à sa droite, caressait Link sur ses genoux.

Tu aurais adoré, Oz… pensa-t-elle.

Le  regard  d’Elaïa  s’arrêta  sur  chacune  des  créatures  et  elle  sourit fièrement. Elle se sentait à sa place. Elle était auprès des siens.

Sa famille.
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Épilogue

 

 

2 ans plus tard

Elaïa  peignait  depuis  quelques  heures.  Le  portrait  sur  lequel  elle travaillait avançait doucement, néanmoins elle commençait enfin à en voir la fin. Lorsqu’Arwen rentra dans leur chambre, la jeune femme ne bougea pas  d’un  centimètre,  trop  concentrée  sur  sa  tâche.  Elaïa  l’entendit s’approcher  et  un  sourire  timide  s’immisça  sur  ses  lèvres.  Rien  que  sa présence suffisait à éveiller tous ses sens. Elle la sentit se poster dans son dos  et  Elaïa  se  demanda  quelle  tête  elle  avait  en  découvrant  ce  qu’elle peignait. Ou plutôt qui...

— Ma douce ?

— Mh ?

— Es-tu en train de me peindre ? chuchota Arwen.

— Il se pourrait bien que oui…

La main de l’elfe se glissa entre les boucles blanches d’Elaïa et sa paume vint  maintenir  sa  gorge.  Elle  lui  fit  lever  la  tête  de  sorte  qu’elle  puisse l’embrasser  aisément.  Elaïa  savoura  ce  simple  contact,  qui  l’électrisa. Arwen  mordilla  sa  lèvre  inférieure  et  la  relâcha.  La  sorcière  grogna  de frustration face au vide qu’elle laissa en s’éloignant. Elle se leva en posant son pinceau et se retourna pour lui faire face.

— Quelque chose ne va pas ? la taquina l’elfe.

Arwen  s’assit  nonchalamment  au  bord  du  lit  et  se  contenta  de  la  fixer avec  une  lueur  d’amusement  dans  le  regard,  mais  Elaïa  n’était  pas  dupe. Elle  savait  ce  qu’elle  essayait  de  masquer,  puisqu’elle  ressentait  la  même chose. La jeune femme croisa les bras sous sa poitrine et le regard d’Arwen dévia, changeant en un éclair.

— Je devrais peut-être aller me changer…

— Surtout pas, lâcha l’elfe d’une voix rauque.

Elaïa  haussa  un  sourcil,  ne  comprenant  pas  sa  réaction.  Elle  ne  portait qu’une de ses chemises qui lui arrivait aux cuisses, à moitié ouverte, et était couverte de peinture. Arwen lui saisit le bras et la rapprocha d’elle. Elaïa se retrouva debout entre ses jambes.

»  Tu  n’imagines  pas  à  quel  point  tu  es  enivrante  dans  cette  tenue, continua-t-elle en déposant un baiser sur son sternum, entre ses seins.

Elaïa  frissonna.  Arwen  se  mit  à  embrasser  chaque  centimètre  de  sa poitrine.

» Tu es une œuvre d’art à toi toute seule…, murmura-t-elle entre chaque baiser.

Un gémissement échappa à la sorcière.

» Regarde-moi.

Elaïa s’exécuta. Elle ne savait pas quand Arwen s’était mise debout, mais à  présent,  elle  devait  lever  la  tête  pour  pouvoir  croiser  son  regard.  La sorcière aimait voir la lueur d’envie qui l’animait, aimait savoir qu’elle était désirée ainsi. Arwen l’observa dans les moindres détails et vint caresser les courbes  de  la  sorcière  du  bout  des  doigts.  Elaïa  retint  son  souffle  face  à l’intensité  de  son  regard.  Sa  respiration  s’accéléra  en  même  temps  que  la sienne.

» Arrête-moi, ma douce, car je n’en suis pas capable moi-même…

Elaïa s’approcha d’elle et se mit sur la pointe des pieds pour venir enlacer son cou. Elle déposa un baiser sur sa mâchoire.

—  Qui  a  dit  que  je  ne  voulais  pas  continuer ?  répondit-elle  dans  un souffle.

Alors qu’Arwen fondait sur les lèvres d’Elaïa, un bruit de poignée se fit entendre. Elles s’arrêtèrent, le souffle court et tournèrent la tête vers la porte dans un même mouvement.

—  Arwen,  on  te…,  commença  Elros  en  entrant  dans  la  pièce  avant  de s’immobiliser. Cherche…

Arwen grogna, excédée, tandis qu’Elaïa rit de bon cœur. À chaque fois qu’Elros leur rendait visite au village, leur intimité en prenait un coup.

» Arrêtez un peu de vous bécoter, les réprimanda-t-il avant de refermer la porte et d’élever la voix. Je voulais juste dire qu’on attendait Arwen sur la place !

***

Elaïa sortit de sa maison et se dirigea vers la forêt. Elle glissa ses paumes sur  chaque  cime  d’arbre  et  vérifia  que  chacun  allait  bien.  Foulant  la  terre d’un pas lent et léger, la sorcière laissa ses pensées vagabonder librement.

Depuis l’abolition du Conseil, Évelion avait eu droit à une seconde vie. Lucius Emrath s’étant parfaitement rétabli, il avait revu nombre de ses lois, accompagné  par  Lyra,  qui  à  présent,  endossait  le  rôle  de  Conseillère. Ensemble, ils avaient insufflé une nouvelle vie au royaume.

Ils  avaient  commencé  en  réformant  les  articles  concernant  les  âmes sœurs. Plus aucune créature n’était obligée de suivre sa moitié de force, tout devait  rester  une  question  d’amour  et  de  consentement.  Le  lien  restait essentiel, mais les lois étaient devenues bien plus laxistes. Notamment pour les sorcières, qui avaient le droit de vivre l’amour en plus de le rêver, bien que la malédiction ne puisse être levée. Ce qui arrangeait plutôt bien Elaïa, soit dit en passant…

La  vie  au  village  était  plutôt  agréable.  La  jeune  femme  avait  trouvé  sa place,  s’occupant  principalement  des  villageois  et  des  concoctions nécessaires à la vie quotidienne. En tant que sorcière de la terre, elle prenait à cœur ses pouvoirs et sa magie. D’après sa mère et Lyra, elle avait eu de la chance, car grâce à son sang métissé, elle avait échappé à la phase difficile du déclenchement de ses pouvoirs. Elle avait écouté Nell se confier sur ses semaines de calvaire lorsqu’elle était plus jeune et Elaïa fut soulagée de ne pas être passée par là. Elle apprenait à contrôler chaque jour un peu plus sa magie, sans l’aide précieuse de Lyra. Bien que celle-ci vienne parfois leur rendre  visite,  accompagnée  de  Jane,  lorsque  la  pupille  du  Roi  émettait l’envie de s’aérer l’esprit. Loin de la cour et de ses futures responsabilités.

La sorcière de l’air avait grandi en deux années et prit en maturité. Elle se souciait  de  son  peuple  et  l’une  de  ses  résolutions  prochaines  en  tant  que Reine était d’être plus proche de lui. Le village l’avait accueillie en bonne et due forme, surtout les enfants. La sorcière, bien que mal à l’aise au début, s’était rapidement habituée à leur vivacité.

Elaïa baissa les yeux sur son annulaire gauche. Elle tourna la petite bague forgée avec son pouce, le sourire aux lèvres et le rouge aux joues. Arwen aussi avait trouvé sa place au sein de cette communauté, apprenant les arts des combats aux habitants. Maintenant que le Conseil n’était plus, d’autres dangers viendraient perturber l’équilibre de la nation. Il fallait s’attendre à ce  que  certains  clans  veuillent  obtenir  le  pouvoir.  L’ancienne  générale n’avait eu aucun mal à s’adapter à sa nouvelle vie, n’ayant pas le temps de s’ennuyer. Elle était d’une aide précieuse à Elaïa, concernant le village. Plus que tout, elle était d’un soutien infaillible. Chaque jour, l’elfe s’évertuait à rendre la vie d’Elaïa plus belle et cette dernière espérait être à la hauteur de cet amour réciproque. Leur adoration commune ne reposait sur aucun lien ni aucune magie : elle s’était créée à partir d’un rien. D’un sourire, d’une attention,  de  longues  conversations,  de  moments  volés  et  de  sentiments nouveaux.

Malgré le manque quotidien d’Oz, Elaïa se sentait de plus en plus à l’aise pour évoquer le sujet. Deux années, c’était le temps qu’il lui avait fallu pour faire son deuil, même si encore aujourd’hui, son cœur restait meurtri et son âme fissurée.

Elaïa avait eu la chance de vivre avec ses mères. Elle avait appris à les connaître,  à  vivre  avec  elles  et  à  les  comprendre.  Leur  complicité  n’avait pas mis longtemps à se déclarer et les années séparées furent rapidement un mauvais souvenir. Le Manoir des Edmond était en pleine reconstruction, à l’orée  du  village.  Et  même  si  les  Trolls  chargés  de  la  construction  étaient des plus bruyants et encombrants, ils effectuaient un travail remarquable.

Récemment, Nell et Ymîr avaient décidé de partir en voyage. Après avoir passé du temps avec Elaïa, elles avaient eu besoin de prendre du temps pour trouver leur place. Et surtout, elles avaient bien compris que leur fille avait bien grandi, n’étant plus une enfant.

En parlant d’enfant… Les elfes, eux, ne restèrent pas très longtemps au village. Othar et Laurelin avaient besoin d’action. La vie quotidienne n’était pas  leur  tasse  de  thé…  Alors  ils  vagabondaient  de  mission  en  mission, revenant  le  plus  possible  pour  voir  le  premier  nouveau-né  de  la  famille  : Haleri. Erika et Thalion avaient décidé de mélanger leurs deux noms pour nommer leur enfant. Une petite elfe en pleine forme, aux cheveux blonds et aux yeux translucides. Personne ne resta insensible face au poupon.

Elaïa reprit ses esprits lorsqu’elle arriva enfin à l’endroit où elle aimait se rendre pour se détendre. Une petite clairière qu’elle avait aménagée avec le temps et l’aide précieuse d’Arwen. Couvert d’un toit de bois, se tenait un atelier de peinture de fortune, entouré de verdure et de toutes sortes d’objets qu’elle  avait  collectionnés  avec  les  années.  La  pièce  maîtresse  était  une statue de pierre. Une statue au visage familier que, même avec les années, elle  n’arrivait  pas  à  oublier.  Un  visage  qui  lui  rappelait  le  pouvoir  que l’amour pouvait engendrer. Qui lui rappelait la seule vie qu’elle ait jamais ôtée.

Un visage qu’elle n’oublierait jamais, même au-delà du temps.
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